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! LE RAPPEL RÉPUBLICAIN
V COMMENCERA LA PUBLICATION DE

Granfl roman flramaîique de Paul BERTEY

> Parmi les oeuvres si populaires 'de
déminent romancier lyonnais, Mariage
"Secret est l'une des plus émouvantes et
ifles plus tragiques. Mariage Secret est
'l'histoire d'une mère qui lutte contre le
Courant qui l'entraîne, frêle épave, à
itravers les remous de la capitale.

IwïMOiMUft» '$is«<U'ïal* 1

j^st une oeuvre morale et d'une puis-
j santé imagination.

pFAITS DU JOUR

Les accidents survenus pendant
la Marche de l'Armée ont soulevé la
réprobation générale de la presse
parisienne.
i Une interpellation a été dévelop-

Î(és à la Chambre sur la Marche de
'Armée, par le colonel Rousset. Le

général André a déclaré regretter
l'autorisation de cette épreuve.
Ifordre du jour pur et simple a été
voté.

Par 308 voix contre 231, la Cham-
bre a voté l'urgence d'une proposi-
tion de loi demandant la désaffecta-
tion du Sacré-Cœur de Montmartre.

Un officier d'administration vient
d'être incarcéré au ftlont-Valèrien.
liTaprès certains journaux les motifs
de l'incarcération se rapporteraient
à des détournements relatifs à l'af-
faire Dreyfus.

Wl. Desplas, radical, a été élu pré-
sident du conseil municipal de Paris
par 44 voix contre 31 à IV!. Deville.

Le général Kouropatkine prend
une vigoureuse offensive et essaie
de tourner l'armée(japonaise.

Les Russes ont évacué la ville de
Dalny après l'avoir incendiée.

.Ces petits engins marins que d'au-
cuns dédaignent au profit des cuirassés,
des croiseurs, des mastodontes, vien-
nent de se réhabiliter d'une façon
effrayante.

Les désastres qui ont frappé succes-
sivement les flottes russe et japonaise
dans leurs évolutions devant Port-
Arthur ont, en effet, causé une émotion
universelle.

C'est surtout en Angleterre qu'ils sont
commentés avec passion. Les cercles
politiques du Royaume-Uni se rendent
compte de la révolution apportée par
les ravages des torpilles dans les tradi-
tions,, dans les règles de la tactique
navale. Et l'orgueilleuse nation qui se
vantait d'opposer une carrière invulné-
rable à toutes les agressions maritimes
n'est plus qu'à moitiâ rassurée.

C'est qu'en effet l'expérience des i
derniers événements est non seule-
ment concluante mais terrifiante. Les
géants de la mer ont été anéantis, sans
qu'aucune prudence humaine ait pu

déterminer le péril à éviter. La masse
même du cuirassé ne fait que précipi-
ter son engloutissement ; ses vastes
dimensions augmentent le nombre des
victimes. La torpille dormante se ré-
veille soudain au passage de son puis-
sant ennemi. Elle le frappe sous le
ventre ; elle lui arrache ses entrailles
de fer et d'acier ; elle disperse ses
membres de bronze et aussi, hélas ! ses
membres de chair ; elle les laisse re-
tomber aux abîmes. Elle meurt, chétive
et petite, de la mort formidable qu'elle
adonnée. :

Elle a attendu sous le flot, comme un
brigand attend sous bois, l'occasion
meurtrière. Ni les courants, ni les tem-
pêtes no l'ont désarmée. Elle se déplace
capricieusement, comme si le destin lui
réservait l'heure, le lieu propices à
l'oeuvre de destruction. La découvrir
est hasardeux, la chercher est péril-
leux, la rencontrer est mortel.

Elle est devenue la protectrice invi-
sible des faibles. Elle veille au salut
des rivages, des rades sans défense.
Elle vaut une armée ou une flotte. Elle
tue et elle terrorise. Quelques perfec-
tionnements qui seront facilement obte-
nus, lui donneront bientôt la maîtrise
des golfes, des détroits, des estuaires.
Les Armadas jadis invincibles n'ose-
ront plus s'aventurer à sa portée. Les
plus hardis pilotes crieront : « Au
large t » Entre la terre et l'immensité
de l'Océan, la main des hommes, à des
profondeurs inconnues, sème la
foudre.

Le blocus, cet ancien moyen de con-
quête, sera prochainement environné
de risques tels que les cœurs les plus
intrépides se sentiront glacés par l'or-
dre d'y recourir.Et déjà, autour de Port-
Arthur, le cercle s'élargit. L'amiral ja-
ponais s'éloigne de l'impénétrable mys-
tère. Il a subi les effets de l'inflexible
loi de Lynch : Makharoff est vengé.

Pour la France aussi, la leçon est
saisissante. Les prédictions do l'amiral
Aude se réalisent. La poussière navale
n'est point à dédaigner.

Aussi,n'avons-nous qu'à nous féliciter
que la Chambre ait compris ce que ces
petits engins pouvaient rendre de ser-
vices pour la défense nationale et
qu'elle ait voté, il y a quelques années,
cinquante millions pour la construction
de sous-marins,, torpilleurs et torpilles.

Si nos ports sont gardés par des cen-
taines de sentinjlles- aussi vigilantes
dans leur sommeil apparent, aussi ter-
ribles à leur réveil, nous inspirerons
une crainte salutaire aux puissances
maritimes voisines qui, en cas de con-
flit, seraient abiigées de se tenir au lar-
ge de nos côtes.

Reste à savoir si le crédit de cin-
quante millions a reçu des applications
conformes à sa destination, et si nous
avons les torpilleurs et - les torpilles
qu'exige la défense nationale. Faut-il
d'autres millions ? Faut-il d'autres uni-
tés navales ? Si oui, le Parlement n'hé- ;

sitera pas à mettre à la disposition du
ministre de la marine les crédits néces-
saires.

'Mais peut-être, faut-il un autre minis-
tre de la marine ?

René RAPPEL.

~Mot8® Politiques
LA POLITIQUE DE SATURNE

Devant la retraite flère et digne de M.
Henry Maret on se souvient involontaire-
ment de la parole historique de Vergniaud :
« La Révolution est comme Saturne, elle
dévora -ses propres enfants. »

On a lu les motifs pour lesquels le
leader du Radical quitte la maison qu'il
avait aidé à fonder, victime de sa loyauté,
de son indépendance et de sa bonne foi.
M. Henry Maret s'en va parce qu'il en a
assez d'être sous le joug des Jacobins
grossiers et sans esprit, des politiciens
chez qui. la fermeté des principes est sou-
mise aux variations atmosphériques du
Palais-Bourbon. II en a assez, lui le vieil
anticlérical, de l'anticléricalisme stupide
de M. Combes qui met tous ses soins « à
embêter les capucins » et ne sait pas faire
autre chose. 11 en a assez de jouer tou-
jours à l'anticlérical, au mépris des prin-
cipes de liberté, au mépris des réformes
toujours promises et toujours ajournées.

Si tous nos adversaires avaient la bonne
foi de M, Maret, il serait facile de nous
entendre, et les questions secondaires
qui nous divisent disparaîtraient facile-
ment. Que répondre, en effet, à cette dé-
claration du député du Cher : « Moi, je
suis resté ce que j'étais : radical et libéral,
et quand ie réclame la liberté, j'entends
que je la réclame pour les autres 'comme
je la réclame pour moi-même. »

Hélas, ce langage d'un vieux républi-
cain- n'est plus guère compris. Les répu-
blicains des nouvelles couches, réaction-
naires hier, démagogues aujourd'hui
comme les Gombés et. les Jaurès, ont mo-
nopolisé laliber té corn meils ont monopolisé

. la République ; ils ne peuvent entendre,
sans êcumer, parler de liberté pour leurs
adversaires et ils excommunient, ils jet-
tent hors de l'Eglise républicaine les in-
dépendants qui, comme Henry Maret,
veulent conserver leur droit de penser se-
lon leur conscience et de parler selon leur
pensée. Les néo républicains ont rétabli
l'inquisition avec tout ce qu'elle avait
d'odieux ; ils imposent un symbole, des
dogmes, des rites ; ils ont un dieu : l'as-
slette-au-beurre, et des fétiches : les mi-
nistres assis autour de l'assiette et distri-
buteurs des franches lippées. Ils n'ont
pas encore relevé les bûchers, ni ouverts
les cachots, mais cela viendra.

Gavaignac a été jeté hors de leur Ré-
publique, comme Méline, comme Ribot,
comme Waldeck-Rousseau lui-même. Au-
jourd'hui, c'est le tour d'Henry Maret à
essuyer les foudres de leurs excommuni-
cations, en attendant que Gombés et Jau-
rès eux-mêmes soient les victimes de la
folie furieuse qui pousse la démocratie à
dévorer ses propres enfants. — Camille
DIJOUD.
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Paris, 30 mal.
DANS L ÉTAT-BIAJOR— Le Gaulois dit que,

contrairement à ce qui a été annoncé il n'y
aura pas do promotion dans i'état-major de
l'armée avant le 14 juillet. Pour la sucession
du général Gaze qui va être atteint le 12
juin par la limite d'âge, on parle du général
Bailloud et du général de Torcy, commandanl
la division d'Amiens.

M. PELLETAN TRIPATOUILLE, - On Sait
que la nouvelle commission du budget a, dans
sa première séance, décidé qu'elle hâterait
son travail, afin que le projet de budget de
1905 pût être déposé dans les premiers jours
de la rentrée.

La bonne commission avait compté sans
M. Pelletan. Suivant son habitude invétérée,
celui-ci n'a pas encore présenté ses proposi-
tions budgétaires, alors que tous ses col lègues
ont fait remettre les leurs. C'est la troisième
fois qu'il en est ainsi.

I/année dernière, on s'en souvient, la com-
mission dut se fâcher pour obtonir les rensei-
gnements dont elle avait besoin. Elle1 les
obtint avec beaucoup de peiné, à la dernière
heure... et encore étaient-ils faux.

11 en sera certainement de même pour le
budget de 1905, et la commission devra atten-
dre pour commencer sa besogne que M. Pelle-
tan ait tout à son aise tripatouillé ses chiiïres.

SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTURE. —
Le conseil d'administration de la Société na-
tionale d'encouragement à l'agriculture vient
do procéder à la nomination de son bureau
pour l'année 1904-1905.
.Ont été élus : président, MM. Gemet ; vice-

présidents, Casimir Pôrier, Ed. Case, Jaan
' Oupuy. Grandeau, Legludic, L,e Play, Pryl-

.lieux, Risler, Tisserand ; secrétaire général,
M. de la Lagerse.

Le conseil, sur la proposition de M. Gemet,
s'associe aux protestations1 qui se sont pro-
duites à la Chambre des députés contre le

décret du 5 mai 1904, qui a permis l'entrée
complémentaire en franchise dans les ports
français de 350.000 quintaux de blés tunisiens,
et exprime le vœu qu'à l'avenir l'administra-
tion se renferme dans les prescriptions de la
loi du 19 mai 1890.

CÏJL MOICJPAL PTrÂi
ÉLECTION DU BUREAU

Paris, 30 mal.

Le conseil municipal de Paris, réuni
sous la présidence do M; Opportun, doyen
d'âge, a procédé à la formation de son
bureau.

M. Desplas, candidat des groupes de la
gauche, a été élu président par 44 voix
contre 31 à M. Deville, ancien président.

Il y avait deux bulletins blancs et un
bulletin au nom de M. Patenne,

Ont été élus vice-présidents : MM. Gel-
ly et Poiry, candidats des groupes de
gauche, par 42 voix contre 33 a M. Jous-
selin et 32 à M. Noudé.Ces deux derniers
étaient candidats des groupes de droite.

Sont élus : secrétaire Lajarrije 48 voix,
Paris 47, Pannelier 46, Neaaft'e 46. M.
Bellan est réélu syndic par 46 voix contre
30 à M. Gay.

Le bureau est entièrement ministériel.

LES HLEGTIQE"S BELGES
• Bruxelles, 30 mal.

On sait que des élections ont eu Heu
hier en Belgique, en vue du renouvelle-
ment par moitié des membres de la Cham-
bre et du Sénat.

Les provinces de la Flandre orientale,
do Liège, du Hainaut et du Limbourg
ayant à réélire leurs députés, et" celles
d'Anvers, du Brabaut et de la Flandre oc-
cidentale, du Luxembourg et de Namur.
leurs sénateurs, le scrutin était ouvert
dans tous les arrondissements du pays.

La Chambre comptait 166 députés qui,
au moment de l'élection, étaient ainsi ré-
partis : 96 catholiques, 34 socialistes, 34
libéraux et progressistes et 2 démocrates
chrétiens, c'ést-à-dire une majorité catho-
lique de 26 voix. Sur ce nombre, 81 mem-
bres étaient sortants, dont 41 catholiques,
24 socialistes, 13 libéraux, 1 radical socia-
liste et un démocrate chrétien.

Le Sénat comptait 110 membres, ainsi
répartis : 63 catholiques, 41 libéraux, 6 so-
cialistes et radicaux-socialistes. Les mem-
bres sortants étaient au nombre de 57,
dont 14 sénateurs élus par les conseils
provinciaux. Les 4-3 sortants qu'il y avait
lieu de réélire hier se répar tissaient com-
me suit : 28 catholiques et 15 libéraux.

Les résultats des élections législatives
accusent ur. gain dé six sièges au parti,
libérât sur les catholiques et un gain de
trois sièges sur les socialistes. D'autre
part, le parti catholique gagne trois siè-
ges sur les socialistes. En résumé, la ma-
jorité catholique a descendu de vingt-six
cà vingt voix pour le Sénat, les libéraux
gagnant deux. sièges. La majorité sénato-
riale catholique est descendue ds seize à
douze voix.

'ÛTIÂBCHË^DE L'ABWÉE
Les accidents. — Les morts et les

malades.

Paris, 30 mai.

D'après le Radical, un troisième soldat
prenant part à la course, Emile Prouvost,
cavalier au 15e chasseurs à Ghâlons, a été
transporté à l'hôpital Neclcer où son état
est jugé désespéré.

Le Matin dit que la mort du caporal
Baconneta été causée par l'absortion d'un
verre d'eau glacée que, malgré des ins-
tructions sévèreSjdes gens bien intention-
nés mais inexpérimentés lui firent passer
tout à fait au début du parcours.

La Patrie croit savoir qu'un conflit
s'éleva à propos de la Marche de l'armée
entre le général Dessirier, gouverneur de
Paris, et le général André. Ge conflit se
serait accentué à la suite des accidents
qui marquèrent les courses.

Au Sénat

M. Le Prévost de Launay aurait l'inten-
tion de questionner à la prochaine séance
du Sénat, le général André sur lès 'acci-
dents de la Marche dé l'armée.

La Marche et la presse

Presque tous les journaux s'élèvent
contre la Marche de l'armée et contre les

scènes auxquelles elle a donné lieu. Voici,
l'opinion peu suspecte de la Lanterne :

Nous avons le droit, nous avons le devoir
de nous tourner vers le ministre de la guerre
vers le gouvernement et de leur, demander
de se justifier..

Nous nous étions imaginé que l'armée de-
vait rester en dehors des partis. Comment ie
gouvernement a-t-il pu permettre 1 à Un jour-
nal politique de se. Servir d'elle pour lés , be-
soins de sa publicité ?

N'était il pas monstrueux de Voir nos sol-
dats transformés ainsi en homme -réclames
pour le lancement d'un feuilleton ? -Ët :ôù. de-
vait-on. s'arrêter dans cette voie ? Demain,
n'importe quelle maison de commerce, a'in
de faire connaître son chocolat ou Son pain
d'épice, pourrait àson tour -^ ëtavéc autant
de raison - demander au ministre de la
guerre de faire venir des troupes des. quatre
coins du pays pour faciliter l'êc mlement de
ses produits.

Il était absurde de se prêter ainsi aux fan-
taisies d'un journal, quelque précieux que pût
être son concours pour la marche du gouver-
nement : la folie était d'autant plus grande
que cette épreuve ne pouvait avoir aucun ré-
sultat utile, puisque les soldats qui ypre-,
naient part n'avaient aucun armement et que, -
dès lors, au point de vue militaire, cette mar-
che n-3 signifiait rien.

La faute est donc inexcusable, un soldat l'a
déjà payée, de sa vie.

Un pareil scandale ne peut pas demeurer
sans sanction ; il se trouvera, nous l'espérons,
quelqu'un au Parlement pour demander des
comptes au gouvernement responsable de la
mort lamentable d'un malheureux que sa fa-
mille n'avait pas envoyé a la caserne pour
servir à un battage soi-disant patriotique,
mais surtout commercial.

. Henri Rochefort fait la constation sui-
vante: 

Tristesse suprême : nombre d'officiers, qui
auraient dû comprendre que les soldats fran-
çais ne sont pas des midinettes, ont accepté
un rôle dans cette mascarade à la l'ois désho-
norante et macabre.

Oui, j'ai rencontré des capitaines et des
chefs de bataillon dont ie bras était orné d'un
brassard sur lequel se lisait cette annonce : Le
Malin. Nous avions ainsi des officiers faisant
la place pour des marchands de papier. Quel-
que chose comme des officiers-sandwich.-

.ÂÛTÔOB ~BlPpéRLEff!EHT
LA LOI DE DEUX ANS *

Parjs, 30 mai.

MM. Paul Bignon et Rouland ont dé-
posé l'amendement suivant à l'article 40
du projet de loi sur le service de deux
ans.

Article 40. — Rétablir entre le deuxième et
le troisième paragraphe, le texte suivant
adopté par le Sénat :

.•« Les étudiants en médecine et en pharma-
cie et les élèves ecclésiastiques sont versés
dans le service de santé. »

LE BUDGET DES CULTES

MM. Sembat et Allard et une dizaine de
leurs collègues ont déposé un amende-
ment tendant à supprimer les articles
l et à 24 du budget des cultes.

Signalons également un amendement
des mêmes députés tendant à supprimer
lès crédits pour l'ambassade auprès du
Vatican. C'est le second sur le môme
sujet.

L'IMPOT SUR LE REVENU

On a distribué aujourd'hui deux propo-
tions de loi de M. Maujan, l'une ayant
pour objet l'établissement d'un ifflpôt'pro-
gressif sur le revenu et sur les capitaux
improductifs, l'autre tendant à modifier
l'assiette de l'impôt sur le revenu des
valeurs mobilières.

Le projet d'impôt sur le revenu est
établi en remplacement des quatre con-
tributions directes. Du revenu de chacun,
il est déduit le coût d'un minimum d'exis-
tence, variable suivant les milieux, afin
d'éviter par suite de ces réductions de
créer une classe de parias. M. Maujan
frappe d'une taxe dite civique, unifor-
mément fixée à 2 francs, tous les citoyens
majeurs.

L'impôt nouveau est établi par cédulcs,
de façon à permettre la distinction des

' revenus, soit du capital seul. Les capitaux
improductifs sont soumis à un tarif parti-
culier.' Quant aux revenus des valeurs
mobilières, M. Maujan les frappe d'uue
taxe spéciale par sa seconde proposi-
tion.

ON S'ABONNE SANS FE1AÎS
Dans tous les Bureaux de Postes

AU « RAPPEL RÉPUBLICAIN »

mmumÉMU
LaMarcle de l'Armée â la Chambre

Las Incidents de la Marcha da l'Armas, g!
Question transformée en Interpellation, 'S*
Les regrets du général André.— L'ot~
dre du Jour pur et simple. — Le
Sacré-Cœur de Montmartre. — La

loi de deux ans.

. ' ' ; ; Paris, 30 mai, 1

Avant l'ouverture de la séance lejf
conversations sont très animées dans les
couloirs où l'on apprend que MM. Plichoa
et Rousset vont poser une question au
général André au sujet des accidents de
la Marche de l'armée.

La séance est ouverte à 2 heures 20,
sous la présidence de M. Lockroy. Un»
vive animation se- manifeste sur tous les
bancs.. Le général André est au banc dea
ministres avec MM. Combes et Vallé.

LA MARCHE DE L'ARiÉc. — QUESTION I
DU C0L/0NEL ROUSSET

La parole est au colonel Rousset qui
exprime son ôlonnement et sa douleur au
sujet des accidents auxquels a donné lieu

' la Marche de l'année, organisée par le
journal le Matin.

M Rousset. — Je ne m'explique pas que la
gouvernement, donne son autorisation à une
expérience qui ne répond à rien. [Très bien A
droite et, au centre et sur divers bancs.) Les
soldats sont partis dans un désordre inexpri-
mable. Je ne veux pas insister, mais je dis
que le départ était un spectacle répugnant.
Outre cela, nous avons vu des officiers por-
tant sur le bras des insignes qui n'ont rien
de militaire, tandis que des officiers généraux
portaient- des insignes militaires. [Applaudis'
sements â droite et .sur divers bancs.)

Des accidents devaient se produire fatale-
ment. Enfin les annonces do cette marche
étaient affichées sur papier blanc, ce qui est
une marque d'affiche officielle. Ainsi, cette
réclame de journal avait un caractère officiel.
{Applaudissements à droite et sur divers
bancs.)

M . Rousset déclare que le' ministre s'est
rendu coupabled'imprudence aujourd'hui,
{Applaudissements à droite et au
centre). L'orateur insiste sur le spectacle
répugnant donné par la Marche de Par»

 mée, à laquelle s'est mêlée la population.

RÉPONSE DU GÉNÉRAL ANDRÉ
Le général André répond qu'il y a, clans

la question do M. Rousset, deux côtés, l'un
regardant le ministre, l'autre regardant le
journal.

Le général André. — L'expérience fait»
hier est de celles dont je suis lepremier à me
blâmer, et je regrette de l'avoir autorisée,
[Applaudissements ironiques à droite, vi'vt
agitation.)

Le ministre proteste contre les paroles
de M. Roussel, lui reprochant d'avoir
laissé mêler l'armée à la population. {In*
ter rt/fi lions).

Le général André. — Quant aux insignef
non militaires que portaient les officiers, on
Voit journellement des officiers portant des
flots de rubans qui n'ont rien de militaire,
[Mouvements divers.) Ge qu'il y a de pluî
grave, ce sont les accidents qui 'se sont pro-
duits. Or, 'voici les renseignements reçus A
1 heure de l'après-midi par te ministre : 71
hommes ne sont pas encore rentrés. Sur c«
nombre, 19 sont entrés au Val-de-Grâce, 15 à
l'hôpital de Versailles. L'un est mort. (Mouve-
m nts ) 11 y en a 42 sur lesquels je n'ai aucun
renseignement. [Mouvements divers.)

J'avais, par circulaire, autorisé les chefs de
corps â permettre a leurs hommes de faire des
exercices de marche dans des conditions dé-
terminées. En ce qui concerne les affiche*
blanches, aucune autorisation n'a été donnée.
[Mouvements divers.)

Le général André termine en disant
qu'il ne donnera plus' d'autorisation de ce
genre. {Mouvements divers.)

LA QUESTION TRANSFORMÉE EK
INTERPELLATION

M. Plichon demande de transformer I*
question en interpellation.

M. Rousset. — Les fantassins ne sont paf
faits pour courir sur les routes jusqu'à tombe*
mort?.

Je demande aussi a transformer la question
en interpellation.

ftt Connbes. — C'est encore une séance per>
due. [Applaudissements à gauche^brwt â
droite et au centre.) Je devrai demander 14
renvoi à la suite, mais cela ne veut pas dira
que nous voulions soustraire un memhre du
gouvernement au contrôle de la Chambre, Je
demande au ministre de la guerre d'accepté*
la discussion immédiate.

i'FEUILLETON DU « RAPPEL RÉPUBMCAIN •
i du 31 Mai 1904 _ 2S —
'ii

l—s—  • —I

PAR

f Ce qu'il était intéressant de savoir
Sue, il se mit à lui duire ce qu'il était
«abord, et et ce qu'il rêvait ensuite...

' Ce qu'il était ? Ce qu'il avait été ?,..
i.Ppur e'Rô,- c'est qu'un jour, aux maga-
sins du Louvre, il avait surpris le sicrtst
ûs ses amours avec Roger et cet emprunt
2?i 6 î, avait fait pour échapper au scan-
dale d'un procès avec son mari.

i Ce qu'il rêvait ? La vengeance.
Il voulait se enger de Roger ; peu im-

portait encore à Mme de Noirville, de
avoir d' 0ù venait sa haine et comment

«ait né son désir de vengeance.
.' Ç>urquoi lui disait-il tout cela
B>5^rce Çu'il avait surpris le dénoue-
ment de la liaison de Julia avec Laro-
ï.„ e\ deviné que Julia elle-même haïs-

, B&it cet homme.
Be^ment se vengerait-il ? C'était son

Wmédi w v<mgeance serait complète, ir-

l Effarée, Julia l'écoutait.

t *out. en. cet homme respkait <a fcjuae.

Et elle tremblait d'être ainsi à la mer-
ci d'un inconnu.

Elle voulut nier, d'abord.
Mais il partageait le secret do son

amour, il était entré dans le mystère de
son cœur.

Il fallut courber la tête/
— Eh bien, drUelle, soit. Vous voulez

vous venger ? Moi aussi ; mais, aupara-
vant, je "ferai ma dernière tentative de
réconciliation. Je vous demande quel-
ques jours. Attendez-vous ?

Il s'inclina, acceptant ce délai .
Le lendemain, Julia vit Laroque, rue

de Rome.
— Roger, dit-elle, vous êtes impitoya-

ble...
Il passa devant elle sans répondre et

entra chez Lucien.
Quand il sortit, il la retrouva Qui gwet

tait son départ.' •- :

— Roger, une dernière f&ÎS... SI vous
m'y forcez,, je vous haïrai, et vous aurez
tout à craindre de ma haine.

Roger, attristé,. .arrêta, son regard sur
la chambre de Lucien et se retira sans
avoir prononcé une parole.

Huit jours après, Mathias Zuber se pré-
sentait rue de Rome.
; -— Je vous donne carte blanche, dit;
Julia, dont Je regard, flamboyant fit bais-:
ser les yeux du misérable... Vengez-'
vous... et, vengez-moi !.. ; .

Il sourit, salua et sortit.
II était . en. .relations ..d'affaires avec :

Larouette qui jouait à. la- Bourse .et 11
connaissait l'héritage, de Vaubernon.

Ce fut sur ses conseils perfides que i.
Larouette réclama à Larogue, les cent

trente mille francs de son oncle ; ce fut
sur ses conseils que Larouette résista à
toutes les supplications de Roger qui de-
mandait avec instance des délais pour
payer.

Le soir même du jour où Larouette
était en possession de la somme rem-
boursée par le constructeur, où il venait
de rentrer chez lui, à Ville-d'Avray, où
il escomptait avec un plaisir d'avare, ces
billets qui gonflaient son portefeuille,
ces rouleaux qui remplissaient ses po-
ches, Mathias Zuber entrait chez lui pour
le voler. Nos lecteurs se rappellent la
scène du meurtre.

Zuber. n'ignorait pas qu'il ressemblait à
Laroque, — pu du moins, — si le jour,
une erreur était impossible, — il savait
que la nuit il était facile de s'y trom-
per.
, K( il avait exploité' cette ressemblance.

Il était venu à Ville-d'Àvray, pour. vo.
1er, non pour assassiner.
:, II, avait compté ..profiter du son'im.'il. de
Larouette, —- qu'il élnit venu voir ur.e
fois, afin de se renseigner sur le logis,
pour le dépouiller sans être vu.

Il ne s'était pas attendu à la résistan-
ce du malheureux.
: Alors fou de peur, il le tua, pour ne
.pas être accusé, parce que Larouette l'a-
vait reconnu...

VIII .

Le remboursement à Larouette avait
provoqué chez Roger un sombre déses-
poir. C'était la. ruine. Les amis auxquels
il s'adressa et qui, du resta» connais-

saient depuis longtemps sa situation gê-
née, ne lui offrirent que des secours déri-
soires. En vain, frappa-t-il à toutes lès
portes. Il trouva défiance et froideur,

II se vit perdu.

Seul, Lucien l'aimait assez pour lui
sacrifier sa fortune s'il avait été riche,
mais il était pauvre et il ne pouvait lui
être d'aucun secours.

Et même Roger ne le mit pas dans
la confidence de ses angoisses, afin que
Julia ne les connût point, par délicates-
se, et parce que, peut-être, elle eût
commis quelque imprudence en voulant
lui rendre les cent mille francs,* avec
lesquels, jadis, il l'avait sauvée du scan-
dale.

Et pourtant ces cent mille francs, c'eût
été le salut 1 Comme il y pensait !... Mal-
gré lui I

Il y pensait, mais sans aucun espoir,
comme on pense à Un mort.

Eût-il prié Julia de lui
1
 rendre cette

somme qu'elle .ne l'aurait pu.
Où l'eût-elle cherchée et trouvée ?
Pondant, huit' jurjrs il avait supplié La-

rouette d'attendre, de lui donner des
délais, de lui permettre de faire face à
ses échéances, mais il comprit bien Vite
qu'il n'obtiendrait rien.

Il se vit condamné et la faillite se dres-
sa devant lui, inévitable.

Le soir du remboursement, il devint
presque fou,

Il avait espéré jusqu'à la fin, le pauvre
homme, que Larouette se raviserait.

Il avait quitté son bureau vers trois
, heures et couru dans PariSi sans ien-

sées, au hasard des rues, cherchant à se
fatiguer le corps pour échapper au sou-;
venir. .

A dix heures, il se trouva, ramené par
l'instinct, devant la gare Saint-L'ware.

Il avait oublié de dîner ; mais il n'a-
vait pas faim. Seulement une soif brû-
lante le dévorait.

II but, debout, à la terrasse d'rne
brasserie.

Il prit le train, et une demi-heure
après, descendit à Villerd'Avray.

Il n'avait pas confié ses embarras d'ar-
gent à sa femme, parce qu'il avait es-
péré jusqu'au bout en sortir. .. ..

Maintenant qu'il allait être obligé de
lui avouer la ruine de cette vieille mai-
son que son père lui avait léguée en-
core prospère, maintenant qu'il fallait
préparer Henriette à la gêne, h la pau-
vreté il avait, peur.

I! n'osa rentrer chez lui, voulant re- |
tarder cet aveu pénible • et ' craignant
qu'Henriette ne devinât la vérité à son'
air égaré, à son trouble — car il n'était
plus maître de lui.

Il avait la tête en feu.
Il s'en alla errer dans le bois, der- ;

rièî'ede sa maison, au hasard, sans veir,
sans regarder, ainsi qu'il avait fait à
Paris.

Quelquefois il s'arrêtait. Des paroles i
incohérentes lui échappaient :

— Ma pauvre femme ! Ma pauvre Su-
zanne I * ;

Puis, il reprenait sa course d'insensé,
se jetant d'une oliôe dans des seuU/:rs
(lui se perdaient dans les fourrés d'ënl-;,

nés où il tombait, se déhirant les mainsJ,
souillant ses vêtements, Sans prendra
garde, poursuivit par une pensée unfc
que :

— Ruiné !... déshonoré t... Ma vie esf
finie I...

Et toujours le souvenir de sa femmes
le souvenir de sa fille...

A la fin n'en pouvant plus, il s'assit
sur un banc et rêva, frissonnant d'uni
grosse fièvre.

II était revenu en bordure du bois, tout
p'rès de l'étang. ;

La lune argentait les «aux calme*. j
Et la nuit était si tranq-,lî'.e îjufc i at

une feuille ne bougeait, pas »:i>fl braiK
chette ne craquait dans /es ambres,

Comme la journée avait été très chaux
de, des éclairs coupaient l'horizon d|
traits de flamme qui faisaient paraître;
certaines fois, rouges et bleus les {mnti
des bouleaux, des hêtres et des chên<»«M
La nuit dégageait les odeurs subtiles do<
plantes, et des fleurs sauvages, des her-
bes et des fougères, des écorces et detf
mousses. i

Maïs il n'entendait, ne voyait, ne senV
tait rien.

Son regard; obstinément, restait flxï
sur une jolie maison, dé l'autre côté dui
lac, dont on voyait le jardin dëscomltâ,
en pente (douce coupé de pelouses et dé1

| massifs, jusqu'à la rive. ,
C'était la que. reposait sa petite SùJ.'m.i

jne, là que, sans doute, malgré l'heure»
:; l'attendait sa femme fe >

j . .,:., (A suivre.}
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Le ministre delà guerre, en s'accusant lui-
même d'avoir cédé au désir de faire des ex-
périences qu'il croyait profitables, a répondu
d'avance à ceux qui veulent Drofiter de l'oc-
casion pour exploiter les émotions publiques
^applaudissements â gauche) dans l'intérêt
à'un parti.

La transformation de la ques'lion en in-
terpellation est ordonnée.

M. Ptichon proteste contre les dernières
faroles de M. Combes.

VIF mmim
m, Pllchon. —-1! restera. savoir quelle mora-

lité il faut tirer de cette fête macabre. [Inter-
ruptions à Vextrême-gauche.)'

M. Zévaès. — Nous n'admettons pas davan-
tage qu'ils servent, dans les courses de che-
vaux et fêtes hippiques, de figurants à l'aris-
tocratie. [Applaudissements à l'extrême-
gauche.)

m .Ptichon. — Ceux qui dénigrent les cour
.les de chevaux demandent des entrées gra
fuites au pesage. (Mouvements divers.)
j M Lockroy. —' Pareille demande n'a jamais
Aé faite par le bureau de la Chambre. (Bruit.)

L'orateur déclare qu'il a voulu viser la
Majorité de la Chambre. {Nouvelles in-
f^rritptions, cris•& l'extrême-gauche.)

M. Pllehon. —.Que celui de .vous qui veut
(jft'interrogèr se lève.

. Toute l'extrême-gauche se lève. On rit.

M. Zévaès.' — Nous donnons un démenti pu-
ilic à M. Plichon.

— M. Lockroy. — Vous voulez dire une de
négation. {Agitation prolongée.)

L'orateur termine en répétant que les
tolclats ne sont pas faits pour figurer dans
Une tragédie comme celle d'hier.

LES ORDRES OU JOUR
M. Lockroy annonce qu'il a reçu cinq

Ordres du jour, dont il donne lecture.

Le général André. — Je suis décidé désor-
mais d'interdire tout surmenage unulile et je
|)rie la Chambre Je voter l'ordre du jour pur
fet simple (Mouvements divers).

M. Cachet combat cet ordre du jour.

M. Hubbard dit que pareille débat ne

teut se terminer sans une sanction {Mou-
ements divers),

L'oMlr1® du jour por .et simple est
adopté par 304 voix, contre 270.

LES INDEMNITÉS
M. Lasi es dépose une proposition dans

fequelle il demande des indemnités pour
les soldats victimes de l'expérience d'hier
{Applaudissements a droite),

m Dejea'nto. — C'est au journal à payer
iApptaudissements sur divers bancs).

M. Bertrand déclare qu'il est juste que
des soldats victimes, d'accidents soient
indemnisés.
. Le général André demande le renvoi à
ïa commission de l'armée. M. Bertrand
demande à ce que la mesure soit plus
générale et propose le renvoi à la com-
mission du budget.

Le renvoi à la commision du budget est
ordonné.

LE SACRÉ-CŒUR DE MONTMARTRE
. M. Dejeante dépose une proposition de
résolution tendant à abroger la loi de 1873,
par: laquelle l'Assemblée nationale voua
la France au Sacré-Cœur. 11 réclame l'ur-
gence.

M. Lemire combat la proposition.
M. Vallé ne s'oppose pas au vote de

l'urgence,
l-'urgsnçe est prononcé® par 308

VCÈX centre- 231:. ..
Ou renvoie la proposition à la commis-

sion de la séparation des Eglises et de
l'Etat,

LA,' LOI DE DEUX ANS
| On continue- la discussion de la loi de
dsux ans.

M. Delafosse déclare que cette loi
aggraverait nombre de charges de fa-
milles françaises ; déplus, il faut, à son
point de vue, combiner le nombre et la
qualité, de façon à dominer le maximum
d'intensité. D'accord avec M. Gunéo d'Or-
nano, il présente un contre-projet basé
sur' les rengagements et tendant au ser-
vice d'un an. {Approbations â droite.)

m. GouEy. — Le projet eh discussion ne per-
met pas de réduire les effectifs, et le service
de deux ans donnera une armée solide.

M. Krantz.— Je voterai toutes les dispenses,
.Sauf celles de sontiens de familles.

Il accepte le projet, mais se réserve de
proposer divers amendements .

M. Krantz estime que pour avoir une
armée pouvant répondre à la première

, alerte, il faut surtout un grand nombre
de sous-oifleiers rengagés.

Le commissaire du gouvernement ré-
pond à l'orateur que l'on aura 20 hommes
rengagés par compagnie, escadron ou
batterie.

| M. Krantz envisage enfin la possibilité
' de 18 mois de service.

On renvoie à demain la suite de là dis-
cussion.

La séance est levée à 6 heures. On dis-
cutera demain une demande de crédit de
100.000 francs formulée par M. Dansette

; pour les ouvriers du Nord.

M iiirri iigiwif iiiiis
. Horribles carnage en perspective. — Eva-

cuation de Dalny. — Les Russes
$ prennent l'offensive.

AVANT L'ASSAUT DE. POFIT-ASTHUï?.
0NE OPINION AUTOR2SËE

Paris, 30 mai.

... Un général russe, fort au courant, de la

. situation à Port-Arthur, est interviewé à
Pétersbourg par un de nos confrères qui
s'informe des conséquences possibles de
ïa prise de Kin-Tchéou.

Que va faire Kouropatkine ? lui de-
mande t-il.

— Le tsar, lui répond l'officier supé-
rieur, clés qu'il reçut le télégramme an-
nonçant la prise dé Kin-Tchéou, télégra-
phia au généralisnie, lui demanda s'il ne

. modifiait pas son plan. Kouropatkine ré-
pondit : « Ça ne change pas mon plen. La
prise des positions de Kin-Tchéou était
prévue ».

'Celle de Port-Arthur serait-elle iraml-
* litote ? ainsi qu'un télégramme de source
anglaise, que nous publions hior, en der-
nière heure, le prétendait.

Voici, sur les moyens de défense de la
Tille, les déclarations d'un homme .qui
peut parler en connaissance de cause, le
sapilaine Yckovlev, commandant du Pe-
tropavlosh:-

i — La presqu'île est àéfeîidtfe par une série
'de positions et trois lignes de défense très
ïotftes, sans compter la forteresse. Le débar-
quement en dessous de ces lignes est impos-
sible. Les quatre endroits les plus favorables,
Dalny, Talien-Wan, Pigeoii-Bày et la baie clos
Huit-Navires, sont trop étroits et défendus par
des mines sous-marines dont le repêchage est
extrêmement dangereux; Sa flotte de l'amiral
Tos;o en sait quelque chose. Il reste donc une
Série de cotes d'un abord difficile et défendues
d'ailleurs sur tous les principaux points. Or,
«'est un fait constant que tout débarquement
est impossible en face cl un adversaire en
forces. Quant, à l'attaque par mer, elle est im-
possible. Malrharofl a organisé ie feu des bat-
teries d'une manière remarquable. Résultat :

, te flotte japonaise n'ose plus attagjier. Elle a J

subi trop de pertes, vous pouvez l'affirmer.
Les dires des prisonniers, que les docks du
Japon sont ' pleins de navires en réparation,
sont des plus exacts.

Reste donc l'attaque par le ont do terre.
Or Port-Arthur est une forteresse naturelle,
couronnée par de magnifiques défenses arti-
ficielles.

— Mais croyez-vous que l'armée de défense :
suffise ? On dit qu'elle est seulement de vingt
à vingt cinq mille hommes, pas beaucoup
plus.

— Je ne puis pas dire le chiffre de la garni-
son. Mais les Japonais devront avoir au moins
cent cinquante mille h«nmes avec une énor-
me artillerie. Et même, avec une telle armée,
ils perdront beaucoup de temps, car l'assaut
est impossible.

— Mais on dit que l'artillerie japonaise est
Supérieure.

— C'est faux ! On est trompé par l'affaire
de Turenlchen, où notre artillerie légère fut
opposée à la grosse artillerie. A Port-Arthur,
ce n'est plus la même chose ; nous avons des'
canons de 12 pouces. Soyez sûr que notre
artillerie n'est pas inférieure. Quant à nos
obus, ils sont meilleurs que les obus japo-
nais. Je ma souviens qu'un obus d'un canon

 de 12 pouces, frappant la cuirasse du Petro-
pavtovs'k, à deux milles trois quarts, lui lit
une simple éraflure.

— Et la famine ?
T- Ees Japonais ne prendront pas Port-

Arthur par la famine. Nous avons des vi-
vres fet dos munitions pour tenir pendant un
an.

: Ayez confiance ! L'armée est vigoureuse,
impatientede.se venger. Elle détendra jus-
qu'à là mort Port-Arthur et l'honneur russe.

Telle est là conclusion, qui ne peut
qu'avoir été sincèrement exprimée, du
commandant Yakovlev. Elle fait pré-
voir d'horribles carnages.

MARCHE EN AVANT DES RUSSES
Saint-Pétersbourg, 30 mai.

Un télégramme du correspondant de la
Novoié Vrémia assure que Kouropatkine
avance pour prendre les Japonais à re-
vers pendant que sur son flanc gauche le .
général Kondatrovilch maintientra l'ar-
mée ennemie de Eeng-Hoang-Tcheng et
les troupes débarquées à Ta-Kou-Chan.

On envoie au Journal de Saint Pétersbourg:

On affirme de bonne source que Kouro"
patkine a commencé un mouvement offen"
sif vers le sud.

L'avant-garde russe serait déjà â moins
de 60 kilomètres au nord de Kin-Tchéou.

L'ESCAOBE DE LA BALTIQUE
Saint-Pétersbourg, 30 mai.

La nouvelle flotte de la Baltique partira
en deux détachements; le premier, com-
prenant h grands cuirassés, se- mettra en
marche le 24 juin. Le cuirassé Orel est
complètement renfloué.

LES RUSSES A WAFANDIAN.
Saint Pétersbourg, 30 mai.

D'après les télégrammes reçus à I'état-
major, la tête des forces russes se trou-
verait plus bas que Wafandian .

Un télégramme du correspondant parti-
culier ûu. Novoié Vrémia qui paraît ce
malin, dit que le colonel Spiridonoff, avec
le 4e bataillon de chemins de fer, a rétabli
la voie ferrée juequ'à Wafandian, à qua-
rante kilomètres au nord de Kin-Tchëou,
à hauteur de Pi-Tse-Ouo. On affirme que
le général Kouropatkine poursuit les Ja-
ponais à revers, tandis que sur son flanc
gauche, il a envoyé le général Kondatro-
vitch pour contenir l'armée de Feng-
Hoang-Tcbeng et les troupes qui débar-
quent à Takou-Chan. Ce mouvement
aurait une importance énorme, car, s'il
réussit, il couperait en deux les forces
japonaises, menaçant leurs communica-
tions entre Pi-Tse-Ouo et Kin Tchéou.

Une dépêche de Tché-Fou, de source
japonaise dit que les troupes du général
Kuroki ont pris contact avec les Russes,
près deHaï-Tcheng. On signale plusieurs
escarmouches entre cosaques et Japonais .
Le général Kouropatkine, dans un ordre
du jour, annonce qu'une grande bataille
est imminente et rappelle à ses troupes
que toute retraite est impossible.

1 Une dépêche do Moukden dit que les
..Russes menacent les lignes de communi-
cation de la'premièie armée japonaise, ce
qui motive en grande partie l'arrêt qui
s'est produit dans la marche en avant du
général Kuroki. Ses derrières sont expo-
sés aux attaques des cosaques et, tant
qu'il n'aura pu se débarrasser de cette
menace continuelle, il devra exercer la
plus grande prudence dans sa marche
vers le Nord.

ÉVAGUÂT8QN DE DALNY
De Tché-Fou au Temps :

Les Russes ont évacué Dalny à l'ap-

proche des Japonais. La ville a été in-
cendiée.

SOCIÉTÉ LES ÂRTOES FRANÇAIS

Paris, 30 mai.
Les jurys du salon de la Société des

artistes français se sont réunis aujour-
d'hui au Grand Palais et ont attribué les
récompenses suvantes :

Peinture. — Deuxièmes médailles : Pier-
. re Gourdauît, Edouard Zior, Mme Frédé-
ric Valleô-Bisson, Manuel Bartold, Franck
Bail, Henry d'ES tienne, Rotig, Louis Ca-
banes, Cauchois. Thomas Seymour, Ri-
chard Miller, Abel Bertrand, Maurice Cha-
bas, André Humbert,

Sculpture. — Premières médailles :
Jacques Villeneuve Marsyas, Max Bien-
da't, Lapprte Bîairey, Marcule, Emmanuel
Fontaine.

Deuxièmes médailles : Louis Bertrand,
Mairie, Charles Paillet, Jules Dechin, Phi-
lippe Laurent, Roland, Rosaîes, Marx.
—_ ,— , , ,—^»— ———

A.'St-Rambert-en-Bugey

Le Congrès des sociétés mutuelles du
département de l'Ain s'est déroulé à St-
Rambert avec un plein succès.

Il a commencé samedi soir par une con-
férence de M. le professeur Arloing sur
la tuberculose.

Le lendemain dimanche à 9 heures du
matin, après un brillant défilé conduit par
la fanfare de Sf-Rambert, réunion géné-
rale.

M. Dardenne, préfet de l'Ain, préside.
Sur l'estrade : MM. Franc, sa&irë de St-

Rambert: Parent et LoiseaŒ, de Bourg ;
Saillard, notaire, président du comité d'or-
ganisation ; Bletoiij Sirnonnet, Dôthieux,
de Reulle, délégués par la municipalité
lvonnaiseç Glrod, de l'Ain ; de Boissieu,
doctettr Boccard, maire de Jujurieux ;
Vernier, conseillerd'arrondissement ; Mar-
telin, conseiller général; Begésard, maire
de Belley; Couvert, maire de Pont-d'Ain;
D. Gnrnaud, directeur du Rappel' Répu-
blicain.

D'intéressants rapports ont été présen-
tés par MM. Parant, docteur Boccard, Si-
rnonnet. Parmi les vœux adoptés signa-
lons les deux suivants présentés par M.
Parent :

1° Le congrès fait sien le vœu émis
à Nantes la semaine dernière et dont tous
les mutualistes de l'Ain comprendront la
signification-  '$

« Que la mutualité, échappant à toutes
les contingences politiques, devienne,au
sens le plus élevé du mot, une institution
ayant pour but de réaliser, dans la plus
arge mesure possible, les améliorations

nécessaires au bien-être de tous.
2° Le congres émet le vœu que les re-

traites ouvrières soient organisées par la
mutualité avec l'aide et sous le contrôle
de l'Etat, ou tout au moins que l'Etat or-
ganise ce service sur les bases et avec le
concours de la mutualité.

A 11 heures, arrive M. le sénateur Lour-
tles qui, dans une improvisation très
applaudie, précise le rôle et définit l'im-
portance de la mutualité.

Un banquet de 450 couverts réunit en-
suite les congressiste et leurs hôtes. Des
toasts sont portés par M. Franc, M. le
préfet, M. Baudhi, député de l'arrondisse-
ment ; Martelin, conseiller général ; Sail-
lard, président du comité d'organisation.

Des réjouissances publiques ont terminé
cette fété, en tous points réussie.
.—,— .  
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LB Mile 'assassinat iUix-les-Bains
Le crime. — La reolserefte dea assassins.

Les arrestatisjirîs.. — Avant la Cour !
d'assises.

Li tflLLASOtiaS
La maison où se déroula la terrible tra-

gédie du 20 septembre 1903 est située à
Aix-lés Bains, avenue Tresservé. C'est up
gentil "Chalet, élevé seulement d'un étage
et entouré, en partie d'une grille en 1er et
de feuillage.' :

C'est, là que dans la verdure et dans les
joies de là vie large, là jolie Foufou ..—-
c'était le coquet surnom d'Eugénie Fou-
gère — venait durant la belle saison se
reposer des l'êtes et de ses succès pari-
siens.  ' '  -

:
.'

Bonne fille et touchée de la misère de
Victorine Girtat, aulrefille galante qu'elle
avait connue jadis, alors que la vie lui
était moins souriante, Eugénie Fougère
l'avait recueillie à titré de dame de com-
pagnie, Ou plutôrâ titre de confidente et
d'amie.

La Giriat était heureuse à la villa Solms,
l'existence lui était douce et facile et les
plaisirs succédaient au^ plaisirs.

Quel psychologue assez clairvoyant
pourra analyser, expliquer l'état d'âméde
cette femme qui, pour toute reconnais-
sance envers celle qui la considérait pres-
que comme une sœur, l'étrangla féroce-
ment pour là voler î

LE GFÏIiE . .
Le 20 septembre 1903, M. Pelletier, coif-

feur habituel d'Eugénie Fougère, se ren-
dait, comme d'habitude, au chalet de l'a-
venue Tresserve. 11 sonna vainement à la
porte durant plusieurs fois.

Il était huit heures du matin, M. Pel-
letier, pensant que les habitants delà vilia
Solms sommeillaient encore, fit un tour
dans le jardin, et en passant près du rez-
de-chaussée de la maison, s'aperçut que lé
contrevent de la fenêtre des cabinets
n'ôtaitpas complètement; clos, et que la
fenêtre était grande ouverte. .

Continuant sa. jproroen&de,; il constata
d'autre part que la petite porte en bois, du
jardin, donnant sur la rue de Solms était
également ouverte.; , ;,.i.i.-: :. '

• Pendant; ce temps diverses personnes,
arrivant par l'avenue de Tresserve, obser-
vaient à l'une des fenêtres de l'étage du
chalet, Victorine Giriat ayant les poignets
liés, le cou et la tête enveloppés de ser-
viettes, et proférant des sons inarticulés.

Rapidement on alla chercher une échelle
et "quelques personnes pénétrèrent dans
l'appartement puis délivrèrent Victorine
Giriatj ce pendant que d'autres après avoir
enfoncé la porte, entraient au rez-de-
chaussée.

Bientôt, dans une
:
 petite piôcé du rez-

de chaussée, on découvrait le corps de. la,
femme de chambre de Foufou, Lucie
Maire. ;,'•'.

La malheureuse' avait été étranglée à
l'aide de serviettes, • l'une lui serrait vio-
lemment le cou et d'autres lui compri-
maient le nez et la bouche. ,,

Les mains et. les pieds. étaient. ligôttés à
l'aide de ficelles.,, ;'\ , ,,

Lucie Maire, était, morte. Y '
Dans une chambre voisine, la pauvre

Foufou était sur son lit morte égàie^
ment ! •

Elle était étendue sur le ventre, les
jambes pendantes hors du lit, la tête re-
couverte d'un Châle rouge, et de deux
oreillers, un linge avait été enfoncé dans
sa bouche et une serviette lui serrait le
cou.

Il était facile de se rendre compte, par
l'examen des lieux, qu'Eugénie Eougàre,
au moment de se mettre au lit, s'était
déshabillée dans un petit salon attenant à
sa chambre à coucher. Outre ses effets,
elle avait dû y déposer les bijoux qu'elle,
portait pour aller au théâtre, et son porte-
monnaie contenant l'argent de poche.
C'était dans ce portemonnaie qu'elle te-
nait constamment la clef de son coffret à
bijoux et celle de la malle où elle enfer-
mail ceux cl. Cette malle était rangée
dans une autre pièce,du premier étage,
avec les objets deToyagé et les costumes
de la maîtresse de maison. Tout y avait,
été bouleversé et fouillé. Dans la salle à
manger, située au rez de-chaussée, on re-
marquait sur la table une bouteille pa-
raissant avoir contenu de la bière, trois
verres portant encore' des empreintes de
doigts, et un cahier de papier à ciga-
rettes. Rien n'y avait été dérangé et on
n'avait touché ni à l'argenterie, ni aux
objets de valeur qu'elle renfermait.

Enfin dans le couloir qui conduit aux
cabinets dont la fenêtre avait été vue ou-
verte par Pelletier, se trouvait un bou-
geoir pris dans la chambre de Fougère, et
qui avait, selon toutes probabilités, servi
eux meurtriers d'Eugénie Fougère, ou
tout au moins à l'un d'eux pour éclairer
sa fuite et l'aider à l'effectuer par cette
issue. Des nombreux bijoux dont il a été
parlé, on n'en retrouvait pas trace dans le
chalet, et avec eux avait disparu une
bourse-sac en peau de daim, ornée de
pierreries, dans laquelle on avait dû les
emporter. La présence, d'aucune somme
d'argent était également constatée.

UHE TROISIÈME VICTfiiE !
Délivrée de ses liens Victorine Giriat

tomba dans un état de trostration com-
plète, puis ëîie put faire la déclaration
suivante, après avoir demandé par plu-
sieurs fois, des nouvelles de Fougère et
Lucie Maire :

— J'étais à peine endormie que je per-
çus un bruit de pas sur le parquet de la
chambre. Presque aussitôt je fus violem-
ment saisie par un individu dont je n'ai
pu retenir le sigualement.qùi me bâillonna
et me ligolta rudement, tandis qu'une
voix disait : Vite 1 En proie â une folle
terreur je me suis alors évanouie ....

Giriat ajouta qu'elle avait repris ses
sens vers le matin et avait réussi à se
traîner jusqu'à la fenêtre où les yAi*ujs.
lavaieut anergus,. (

Celte version fut d'autant plus facile-
ment acceptée comme l'expression pro-
bable de la vérité, que l'homme de l'art,
chargé d'examiner Giriat, en confirma la

; vraisemblance en déclarant que celle-ci
' avait été réellement l'objet d'une tenta-

tive d'assassinat à laquelle elle n'avait
': survécu que grâce à la syncope qui Pavait

suivie et qui avait empêché l'asphyxie de
se produire.

Nullement soupçonnée, la Giriat put
donc, â quelque temps de là, quitter tran-
quillement Alx-les-Bains, en emportant le
montant d'une collecte faite par le public
en faveur de cette pauvre femme déva-
lisée, collecte montant à la somme de
700 francs !

PRE1ÎÈRES RÉVÉLATIONS
Malgré l'activité déployée par la police,

quelques jours se passèrent sans qu'au-
- cune indication intéressante, relative aux

mystérieux assassins et à la cachette des
bijoux, ne parvint au juge d'instruction,

Le public se passionnait pour celte
affaire, bien faite pour l'intéresser, par
ses détails tragiques et ténébreux.

Enfin, le 7 octobre, la police parisienne
apprit qu'une fille galante, nommée Fren-
neau, avait raconté qu'une femme Cham-
pion avait eu des relations suivies avec la
Giriat, avant son départ pour Aix-les-
Bains, et qu'une correspondance s'était
établie ensuite entre les deux femmes.

On apprit ensuite que, dans une lettre
datée du mois de juillet, Giriat avait de-
mandé à la femme Champion de lui expé-
dier du chloroforme, si elle ne pouvait
elle-même le lui apporter à Aix.

La fi lie Champion fut arrêtée et mena-
cée d'être impliquée dans le crime si elle
ne parlait pas.

, Devant celte menace, elle fit d'intéres-
santes révélations, reconnut sa corres-
pondance avec Giriat, la demande d'envoi
du chloroforme et donna des détails pré-
cieux, non seulement sur les intentions
criminelles de Giriat à rencontre d'Eugé-
nie Fougère, dès avant son départ pour
Aix, mais encore sur certaines circons-
tances caractéristiques de la scène du
crime. Notamment, elle disait tenir de
l'accusée, qui lui en avait fait la confi-
dence à son. retour à Paris, que l'agonie
d'Eugénie Fougère avait duré plus d'un
quart d'heure. Giriat avait dû intervenir
elle-même pour hâter le dénoûment et,
au moment suprême, la victime avait sup- -
plié ses assassins qu'on prit ses bijoux,
mais qu'on lui laissa la vie sauve.

Ge fut toujours la fille Giriat qui indi-
qua qu'en 1902, Giriat s'était liée avec un
jeune homme connu sous le nom d'Henry
et que tous deux avaient continué leurs
relations à Paris.
' -(A suivre) Léon BORDE

 .—__—. . «^ : :

Pétard. Dreyfusard
Paris, 30 mai.

M. Dautriche, officier d'administration
de l 1'* classe au ministère de la guerre
vient d'être incarcéré au mont Valérien.

Le Temps reproduit, sous les plus
expresses réserves, une information sui-
vant laquelle la raison de l'arrestation se-
rait la suivante :

« On aurait découvert qu'une somme de
25.000 fr. dont l'emploi n'a pu être justi-
fié avait disparu de la caisse de ce bureau;
cette somme aurait été employée par I'é-
tat-major au moment du procès Dreyfus
à Rennes pour suborner certains témoins.
Cette affaire, ajoute le communiqué, est,
nous assure-t-on. appelée au plus grand
retentissement et l'enquête menée secrè-
tement pourrait amener d'autres arresta-
tions, également motivées par l'emploi de
fonds d'état-major à des subornations de
témoins. »

COOBSES DE SÂINT-CLOUD
Première course. — i. Vanneau, gag. 47,

pi. 17,50.. — 2. Ramageur, pi. 17. — 3. Alla,
pi. 37^0.

Deuxième coursé. — i. Colnmbia, gag. 88,
pi. 39. - 2. Mominette, pi. 34,50. — 3. La Tar-
tine.

Troisième course. — i. For Ever, s&s.
58,50, pi. 26,50. — 2. Primatrice, pi. 17. —
3. Beaumanoir.

Quatrième course. — 1 , Marphise, gag. 3*,
pi. 18. - 2. Pleur d'Iris, pi. $6. - \ Cou-
ronne, pi. 43.

Cinquième course. — î. Chahaoo, sus.
223,50, pL6Q. - 2. Hip, pi. 31,50. - 3. Pépère,
pi. 69.

Sixième course.'— i. Chanaan, gag. 32,50,
pi. 19,50. — 2. Mairdensblush, pi. 22. — 3. Ca-
gliostro.

Du « Rappel Républicain »

nos oomoÉuiiois
Nous avons dit que le Rappel Rêpu-

bliçâin préparait pour ses lecteurs qua-
tre grandes réunions d'été :

. LE LO0FW6 PÉDESTRE
LE L0OP5MG AUTO-CYCLISTE

. LE RALLSE-BâLLON
LA GRAMO'E SORTIE CHAMPETRE

Nous ne pouvons encore fixer d'une

façon, absolument précise les dates de

ces quatre réunions, le temps pouvant

nous forcer à repousser au besoin l'une
d'elles.

Disons cepeiident qu'elles auront

lieu toutes avant fin juillet, car les va-

cances entraînent ensuite bien de nos

amis à la campagne.

LE LOOPSMe PÉDESTRE
aura lieu le 12 juin prochain

Nous avons effectué hier à pied le

parcours projeté et dressé tous nos i
points de repères.

Qaatre contrôles fixes seront instal-

lés, sans parler des contrôles volants

qui auront à surveiller les amateurs
participants à la course.

Totâ coureur surpris à faire une

partie de ta route à bicyclette, ou par

tout autre mode de transpart, sera

disqmlifté.

Nous continuerons demain l'indica-
tion du parcours.

Dès aujourd'hui nous tenons â re-

mercier ceux de nos amis qui se sont

déjà fait inscrire pour la course.

Frahcdoualré.
EB^s^^mnammi^^SëEsssBKkiinmmwsBBBadsmff «" min n ipimniiiiii m

M ne sera tenu aucun compte des
changements d'adresse, sans l'envoi de
la bande accompagnée êe &Q centimes

-'"''.'''F  '" "" "—«"—..l... JJÇ*—«—W-

ÛHSi le la Se EraurjÉi
LA CANDIDATURE NORMAND

Les ministériels , de la neuvième cir-

conscription, réunis en Congrès à Gi-
vors, ont choisi le citoyen Normand,

maire socialiste-révolutionnaire d'Oul-

lins, comme candidat à la dépulation

dans la neuvième circonscription du

Rhône.
Les autres candidatures biocardes

ont été écartées ; le "docteur Charrin

lui-même qui brûlait ; du désir d'être

candidat, s'est désisté en face du Con-
grès et a promis, d'après ce que nous

disent les journaux ministériels,, desou-

lenir la candidature socialiste-collecti-

viste du maire d'Oullins.

Inutile de dire que la candidature
d'union républicaine du citoyen René

Jossier a été violemment prise à partie,

que l'on a dénature le programme, les

intentions et les déclarations dé co can-
didat, que rien, en dépit delà mauvaise

foi de ses adversaires, ne permet ée

qualifier de réactionnaire.
Celte fureur des

1
! socialisteS-révolu-

tioanaires; contre le, citoyen. René, Jos-

sier est do bon augure. Elle montre les
progrès faits par sa candidature et la

peur qu'elle leur inspire. C'est une

constatation que nous sommes heureux

de faire. " ;'"."' : ^ ' ""'
Nous reviendrons, d'ailleurs, et plus

longuement sur ce sujet.! :
" " ; .—-.— >,..»...,, —~^—m*^B»- —...... .«..... .y ' v' ..—-- 'r—'-

- Et la Loi du 5 Avril 1884

.111 Hflilfliffl 1.1 SIlfiMilII
Il y a dix ans. •— A la mort da Cârnoî. — tes

érnèutesà Lyon.— 'RevensJSsations inu.iiieâ.
La loi du 5 avril 1884.— Le projet de

M. Gourju; :— Lyon -et la loi de fi-  
nancs. — La police lyonnaise
et la participation de la ville.

Nous avons eu hier le plaisir de nous
entretenir avec M. le sénateur Gourju, qui
a bien voulu, avec son amabilité bien con-
nue, nous donner les plus intéressants dé-
tails sur la proposition de loi déposée par
lui sur le bureau du Sénàti portant modi-
fication de l'article 108 de la loi du 5 avril
1884.' ' '/' r'i t'.v.y-.'il ! : ----

Pour comprendre toute l'importance de
ce projet, il i'aut se reporter à dix ans en
arrière.' , "' ':'-',

Il y a, en effet, juste dix ans que s'ou-
vrait à Lyon, au Parc de la Tête-d'Or,
notre grande exposition ïnternationale.

Le g« juin, M. Carnot venait l'inaugurer
et tombait sous lé poignard de l'italien
Gaserio.

. Aussitôt, tout Lyon est en révolution ;
par un mot d'ordre venu on ne sait d'où,
Joutes les boutiques' des Italiens, même
de quelques Suisses installés à Lyon,
étaient mises à sac et incendiées \ de
Vaisc aux Brotteaux,- s'élevaient partout
d'énormes bûchers, jetant dans la nuit
leurs clartés terrifiantes ; l'autorité, affo-
lée, ne savait quelles, mesurés, prendre ;
la rué était à l'émeute: au pillage surtout ;
car cette ardeur de folle et brutale ven-
geance n'avait au fond que le vol pour
mobile.

L'iiicendle était allumé par- la plus vile
populace, et cette : chasse honteuse aux
transalpins n'était que prétexte aux pires
excès. On avait excusé- la colère aveugle
du premier soir, surchauffée encore par
la provocation lâche d'un garçon du café
Gasati — café qui l'a chèrement payée du
reste par la ruine ; — on ne pouvait que
déplorer les scandaleuses scènes de dé-
vastation des jours suivants.

Se croyant a bon droit : sous : la protec-
tion de nos lois, les victimes de cette ter-
reur nouvelle réclamèrent l'indemnité
juste du préjudice causé. Aussitôt ils se
heurtèrent à celte situation. i^—oyable et
sans issue; la ville- do Lyu.., .rayant pas
la direction de sa police, ne pouvait se
voir appliquer l'article 406 de la loi du 5
avril 1884, qui veut que les communes
« soient civilement responsables des dé-
gâts et dommages résultant des crimes et
délits commis à force ouverte ou par vio-
lence par des attroupements armés ou
non armés ...»

Lyon bénéficiait de l'article 108 de la
même loi qui exempte de toute responsa-
bilité « les communes où la municipalité
n'a pas la disposition de la police locale ni
de la force armée. »

Et en fermant aux citoyens la porte, des
tribunaux vis à vis des communes, la loi
omettait de les ouvrir pour permettre aux
mêmes citoyens de réclamer contre l'Etat
la , réparation des dommages: causés par
l'émeute.

Au lendemain de l'assassinat de Carnot,
il arriva donc que les victimes des; trou-
bles ne purent réclamer à personne l'in-
demnité qui leur était due» et après trois
ansenviion d'attente, reçurent une aumône
de300.000 francs environ, le quart à peine
de ce qu'ils auraient pu réclamer à Mar-
seille, à Bordeaux, h Toulouse ou dans le
moindre village de France.

* *
C'est contre cette élrangeté légale que

prétend s'élever la proposition du séna-
teur Gourju.

11 y a quatre ans, nous dit-il, que j'ai
déposé le projet sur le bureau du Sénat ;
mais, jusqu'à ce jour, je m'étais bulté à
une obstinction systématique. En somme
Paris et Lyon se trouvent dans ce cas en
opposition d'intérêt avec 84 départements.
M. Demole, président de là commission
par droit d'ancienneté, ne paraissait pas
très favorable au projet ; M. Tillaye, un
avocat distingué, sénateur du Calvados,
lui était nettement hostile ; M. Duffous-
sat, sénateur de la .Creuse, semblait plu-
tôt indifférent. Aujourd'hui, le président
de la commission est M. Poivrier, séna-
teur de la Seine, très favorable naturelle-
ment au projet, comme notre collègue
Paul Strauss, sénateur de la Seine égale-
ment. Lyon compte dans la commission,
avec moi, MM.  Répiquet, Bouffler et Mil-
laud.

La proposition sera vraisemblablement
discutée au Sénat Vendredi prochain, con-
tinue M. Gourju;. car M. Paul Strauss
sera revenu à cette date d'Hendaye où
l'avait appelé la grave maladie d'un ne-
veu. J'ai tout lieu de croire que le Sénat
ajûjffouxeïâ une .proposition qui a jpoux

base le principe de l'égalité devant la w
et devant la justice. m

Le deuxième alinéa de l'article 108 d» u
loi du 5 avril 1884 serait ainsi modifié^
«Dans les communes ou la municinti,
Uté n'a pas la disposition de la potÂTti
locale ni de la force arm,ée, la resnnn
sabilité de fJEtat est substittiée à celi*
des communes suivant les mêmes conJ
âittons. J> )

Si le Sénat accepte ce texte, il y a d«
grande chance pour qu'il soit ensuit»
bien accueilli par la Chambre. -

*
•—Ne croyez vous pas, Monsieur le Séï

nateur, que le vote de cette loi entraîner
rait pour Lyon des conséquences sérieuy
ses en ce qui concerne la direction de ïsi
police ? i

— Assurément, par contre coup. En efj
fet, si ma proposition est adoplée, la re-
vendication, assez juste en principe, de la
municipalité lyonnaise en ce qui concerna
la justification de l'emploi des fonds de la
policé, perdra beaucoup de sa valeur 1*
ville n'ayant plus à craindre aucune W
vendication, toute responsabilité étant re. 1
jetée de ce fait sur l'Etat. j

Si ma proposition est rejetée, les partie
sans des réclamations de M. Auga«neur
auront, au contraire, beaucoup plus'^d'au-
toritô pour poursuivre leur campagne i

D'autant plus que la ville de Lyon s'est
toujours vue odieusement frustrée dans
les lois de finance. Avant 1900, elle pavait
30 % des frais de police ; la ville .réclama'
alors deux cents gardiens de la paix de
plus, augmentation absolument nécessak
re. Aussitôt, la loi de finance du 43 avril
1900, article 8, déclare que toute dépense
nouvelle engagée pour la police lyonnaise!
sera supportée dans la proportion de 50 elJ
par la ville. - "

On fait mieux encore ; on ne craint paï"
d'imputer à Lyon une participation de!
50 0j0, depuis un an, dans le vide à comy
hier dans la caisse de retraites des gars
dlens de la paix mal administrée — poW
ne rien dire de plus — bien antérieure*'
ment par les employés eux-mêmes de
l'administration de l'Etat.

Et. quand nous osons prôteslerau Sénat/
tandis que défilent devant nous les artM
clés du budget, comme dans une coursé
folle au clocher, on nous crie : A l'obs-ç
traction ! C'est ainsi que j'ai été obligé def
m'excuser, avec toutes sortes de précau*
lions oratoires, quand j'ai voulu, le 25 dé<
cemhre dernier, prendre la défense dei
finances de Lyon à la tribune du Sénat. \

— J'espère être mieux accueilli, ven-
dredi prochain, nous dit en terminant M.'
Gourju, ce sera pour Lyon, comme pour!
Paris, une juste revanche de l'incroyable^
état d'inégalité juridique dans lequel .les
deux plus grandes villes de France de*.
valent vivre jusqu'à ce jour.

-......!. Frarscdsuaire. \
-^——' u*iii :—. i.'.,.' *-«jfr» ' ' — i - n^.

UIE Fllïï B^ÉTUDIANTSÎ

Dimanche, avait lieu la, grande sortie;
d'été de l'Association indépendante de$
étudiants lyonnais qui réunit chaque an<'
née en une excursion champêtre tous les
amis du franc rire et de la vie au grand
air. i

Lé lieu choisi cette année comme but
d'excursion était la riante petite connj
muue d'Aiguebelette qui. avec ses" montai
gnes â pic et son lac bleu est, de l'avis da;
tous, un des coins

1
 les plus .charmants d«

nos campagnes de Savoie,
A 5-heurés,les étudiants s'embarquaient,

à Perrache et s'entassaient bien vite danj
le vagojQ réservé, que la Compagnie;
P.-L.-M. avait eu l'extrême, obligeance di
mettre à leur disposition et qui les empor* >
tait bien vite à destination d'Aiguebe<
lette.

Deux heures plus tard on était arrivé à,
destination et les voyageurs, auxquels sa
mêlèrent bientôt de nouveaux arrivés,
fervents de la pédale ou de l'auto, fai-j
saiônt leur entrée dans le village, et, après;
un joyeux casse-croûte lestement enlevé»
descendaient j'usqu!au lac, où les ami$;
du canottage purent exercer leurs biceps
et voguer à pleines rames sur la grande!

.nappé bleue. !

Mais voici que midi sonne, réunissant
bientôt autour de la table du banque!
toute la joyeuse bande d'étudiants. L«
banquet a lieu à Fhôtel-chalet . du Mon!
Lépine, sous une vaste vérandah situés
au pied de la montagne d'où l'on aperçoit
un magnifique paysage. , 

Le repas, très bien servi et qui fait]
honneur à l'excellent maître d'hôtel, se,

(.poursuit au milieu de la plus vive anima-
tion et le petit vin blanc de Savoie pétille;;
gaiement dans les verres qui s'enti;echo-^
quent fraternellement.

Enfin, l'heure des toasts arrive, touri
â tour Damez, président, et Bourgoin, amj
cien président, portent la santé de l'A«so-;
dation et boivent à sa prospérité. Puis m\
sont nos camarades Clément. Mpntro-:
chet, Bodoy, Guillot, qui lèvent leur verra
à la santé des étudiants et à la solidarité:
universitaire. \

Enfin ce sont les chansons reprises en
choeur par l'assistance qui résonnent
gaiement sous le beau ciel de Savoie.

En route ! On choque son verre uhe>
dernière fols, puis tous prennent le che<;
min des Pins et bras dessus bras dessous >
on se rend en cortège àlafête villageoise.:
Une fanfare est improvisée, on forme ie^
monôme traditionnel et c'est ainsi que les;
étudiants font leur entrée subite àla vo- ;
gue des Pins, où la population leur fait un
excellent accueil.

Mais l'heure approche, les étudiants en
chœur entonnent la Marseillaises c est
aux mâles accents de notre chant natio-
nal que le train s'ébranle, emportant me»
vite dans la nuit nos joyeux cscholiersae
France. . .Snteriro.
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BULLETIN KÏÉ0BOLOGIQUE

Lyon, 30 mal.

Temps splendide-et extrêmement chaud,
hier, sur toute la région lyonnaise. *

Voici le- bulletin météorologique ae
l'observatoire de Lyon.

Une nouvelle dépression a abordé le S»<i-
Ouest de l'Europe, occasionnant une P^
barométrique -rapide sur la Gascogne, eç ws
Sortes pressions qui couvraient ,1a **»«^; ?<,
les lies Britanniques se sont éloignées vei., «
nord du continent. .  k«««ii de

Sur nos régions, le baromètre *,*^iW«
6 »/" depuis hier matin, et le temps seœw
dévoir être chaud et orageux.

Aujourd'hui, a Lvqn (Parc), „ . .
Hauteur barométrique à 4 heures du sou •

Bau tombée depuis 84 heures : O"/"- iflée *
Températures extrêmes de )\^.rïï'.

l'ombre: minimum,+ 5% nmxmwun.^j
A l'ay-liferâ ; amuaiuai ; .+ 8^aiaxiwiMa-
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Les .Annexions Lyonnaises

M. Chardiny, conseiller d'arrondisse-
ment, a «dressé la lettre suivante aux
membres de la commission de la Cham-
bre chargée dominer la question des
annexions lyonnaises :

Monsieur le Député,
Vous avez reçu le comte:r;endu .les pre-

Jtew Mabert de la commission < 'emiuete
dont vous faites partie, -concernait ie pro-
jet d'annexion à Lyon des communes su-

l'ai l'honneur de vous Bisnaler dans ee
«imDte:rendu deux ?.née-atiaas inexaetefi.ap-
norias à la commission, d'une part par
M Brunard, député de Lyon, et d'autre part
par M. V s***», déiéi?;ié de Caluire et Clfflie.

Dans voire séance de i,.-wnmission 'an
20 mars en réponse à une observation de
M Joiy- aWatat -de Villeurbanne, qui re-
"',,(.;,.":; t,,M conseil d'anv.n-Uss^uqnt d a-
y0 ,;  r»'deraent étudié le projet, M. le
député nmnard aurait dit :

« Comme président du conseil '-d'aîTOiidis-
« sèment, je tiens à croies loi- contre le re-
, prof : à ce conseil. Le matin, le ®m-
-«-.iet-a été -déposé. Une commission de sept
; membres l'a examiné très sérieusement
e vendant plus dé sept heures et, a l'una-
a nimitfi, s'est déclarée favorable au projet.
*, Nous avons alors approuvé l'annexion
«à l'unanimité moins une voix, celle au
« conseiller d'arrondissement de Viliaur-
'* banne. » , ' '
' Si vous voulez bien vous repor^T au
inrocès-verbal de la séance du conseil, d ar-
rondissement du. 12 août 1903, vous y lirez :

î« Oue la séance commencée le matin
fi dix heures et demie a été suspendue a
imze heures et quart, et a été reprise a
«uatre heures du soir. Si l'on tient cimpte
du temps du déjeuner, la commission . na
pas pu examiner le projet pendant plus de
trots heures, en y comprenant même le
temps passé â l'audition des conseillers , des
«Jantons intéressés.

2° Que ce n'est pas à l'unanimité, mais
Irien par six voix contre une. que la com-
mission a donné un avis favorable ;

3° Que ce n'est pas à l'unanimité, moins
la voix du conseiller de Villeurbanne, que
le conseil a statué ; niais bien par treize
tooix contre trois (dont la mienne) ;

4° Enfin que soit le matin, soit dans
iPaprèa-midi, j'ai protesté énorg-iquemont
fîontre cette façon trop expécjiîive d'étudier
tinte affaire de cette importance.

II'
Dans votre séance de commission du 28

\#iars, en réponse à une ouestion de M. le
fiéputé Bonnevay, M. Berger, délégué de
Caluire, aurait dit : .

« Si l'on devait nous annexer, nous préfè-
,y ferions qu'on prit toute notre commune. »

Do même, le lendemain, sur cette ques-
tion de M. le député Anthiime Ménard  :
X Auriez-vous préféré qu'on annexât votre
'JU commune toute eiîtièe ? » M. Verger au-
rait répondu : « Oui, si Von doit nous
% annexer. Mais nous protestons contre
l'annexion; »

Si M. Verger a tenu ce langage, il a dé-
passé son mandat.

La commune de Caluire et Cuire a pro-
lesté contre l'annexion projetée; des deux
tiers de ses habitants.

"Mais la partie de la commune qui doit
pester en dehors de l'annexion d'après le
projet, et qui est exclusivement rurale, pro-
testerait plus énergiqttement encore contre
l'annexion totale qui n'aurait aucune rai-
son d'être. La commune conserve plus de
8.500 'habitants, la mairie, une école, c'est-
àtdire les éléments d'une vie municipale
modeste. Si cette partie de la commune
restante avait été consultée sur ce point,
«lie aurait déclaré à l'unanimité qu'elle pré-
férait qu'on ne prit pas toute la commune.

En un mot, les Caluirards non annexâ-
mes s'opposent à ce que' leurs frètes . des
quartiers de Saint-ClahV Bissar-don et Cui-
re soient mangés (suiv."..ni l'e.vnression de
M. Augagneur), mais ils préfèrent pas Être
ïnangés eux-mêmes en même temps.

Veuillez agréer, monsieur le député, mes
sentiments les plus respectueux.

L. CHABBINY. I ,
»- j—i ;—^&. —* ,
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à LA PRISON MILITAIRE
Beux prisonniers qtsi s'émbêtont. — Idée

•d'évasion. — Las préparatifs. — Lo-
fais. — §ar los toits. — L'eîapma.

Les recherchas.

Souvent la presse lyonnaise s'est occu- I
pée des évasions sensationnelles ayant eu j
lieu à. la prison militaire -de la rue Sala, S
dite des « Recluses ». Ce vieux bâtiment,
<mi n'a de prison que le nom et les murs
hauts de huit mètres, a été, hier
le théâtre d'une évasion dénotant de la
pan de ceux qui l'ont accompli une ex-
traordinaire audace.

La dernière évasion- s'était produite il y
a environ huit mois, et depuis on avait -
redoublé de surveillance envers les pri-
sonniers.

LES POSITIFS
Parmi les détenus condamnés et pur-

geant leur peine à la prison des «Recluses»
se trouvaient deux soldats, les nommés
Antoine Délaye, né à Dampierre (Nord),
en 1882, eanonnier.au 5° régiment d'artil-
lerie coloniale, condamné â Saigon le 25
février 1902, à trois ans de prison pour
bris de clôture, et Charles-Julien Lefèvre,
né le .22 février 1878. à Crisolles (Oise),
soldat au 1*3? réfriment .d'infanterie, con-
damné à Marseille, le 22 avril dernier, à
un an do prison pour injures et menaces
«nvers des supérieurs. '

Tous deux, amis intimes, étaient très
intelligents et souvent ils avaient décla-
ré qu'ils s'embêtaient à la prison et, d'un -
ton goguenard, ils déclaraient qu'ils vou-
laient s'en aller. . '

Inutile d'ajouter que jamais les geôliers
» avaient accédé à leurs désirs.

:. .Les deux prisonniers logeaient ensem-
Pje dans une cellule située dans les corn-
pies de la prison, et devaient avoir des
intelligences au dehors, car jamais leur
évasion n'aurait pu réussir sans cela.

\ LES PRÉPARATIFS — L'ÉVASION'
" „Le,s mondes de nuit sont faites à la pri-
son toutes les deux heures, et c'est pen-
uant ces rondes que les prisonniers ont
Percé le mur, peu résistant, à l'aide d'un
Morceau de bois dont ils se sont servis
«omme d'un pic.

Apres avoir réussi à faire un trou de
«centimètres de hauteur, sur 20 cent!- j

f
weres de largeur, un des détenus s'enga- i
|a dans iç trou et, une fols dehors, il
eussit à attirer son camarade.

§ Arrivés sur le toit, tous deux s'enga-
erent sur une corniche large de 20 cen-
metres, bordant un toit de waW-doset

«L
sa

u, rent ensuite sur le toit de l'im-
.•"eiiuie 15 de la rue François-Dauphin, sl-
«»e presque à hauteur d'une barre d'appui

iu ^ien.êlre d'un escalier de service. Là,
* *™?.ve/.ent un Paquet de vêtements qui

Plice Jelé du dehor3 Par ™ c«m-

*lïi\
a
W onnôlÏÏnt leur Pantalon en toile

Barcnn^Uls ^Prirent le même chemin
tat«S^u » a»u ns<ïue de se rompre le cou,
Ztefent la porte des greniers de la
tra^m <?ù ils se ,r°uvaient et descendirent
«^ûquillement dans la rue.

LES RECHERCHES
1twî!ef de la ^reté, prévenu à la pre-
Sm&« eJ*6 par J'autorllé militaire, a mis
«mediAioment ses «*ent« ea camwume. { ;

On suppose que Lefèvre et Délaye doi-
vent être cachés dans le domicile de l'un
de teurs amis qui habile Lyon, celui qui
aurait mis des vêlements civils à leur
disposition.

Hier soir, à mimiii, les recherches de la
Sûreté étaient restées infructueuses.

I: AC-
IE HISTOIRE^EXTRAORniHAIRE

• Eniee amant 6t mari. -- L'amant puni.
Elsssure lerrlbla. -- On acrobate

Ingénieux. — Pas besoin d'un
métlesln. 4- La graffe hu-

maine. — Guéri !!

' Les agents de la Sûreté ont arrêté hier
matin un acrobate, Alfred-Emile G .., âgé
de 20 ans, reciierché en vertud'une plainte
déposée par un monsieur S. . ., demeurant
chemin du Vivier. L'acrobate ayant pu

| prouver le mal fondé de la plainte a été
remis en liberté immédiatemenl, après
avoir raconté à M. Bi'lottet l'étrange
histoire qui suit.

Un amant puni

Il y a deux mois environ, G-, . . avait pu
séduire par sa belle prestance la femme
de S..., et quelque temps après,, Mme
S... . trouvait que décidément la vie com-
mune avec son mari n'ayanlpïus de char-
mes pour elle, quittait le domicile conju-
gal pour suivre son amant, emportant
avec elle une certaine quantité d© mar- S
chandises.

Le mari furieux, avait déposé une
plainte pour vol contre G.... 11 estimait
que celui-ci avait du encaisser des béné-
fices, provenant de la vente des marchan-
dises, dérobée par l'épouse à son malheu-
reux mari.

Par hasard, le mari rencontrait samedi
dernier, l'acrobate, et en moins de temps
qu'il n'en faut pour l'écrire, lui sautait à
la gorge, en s'écriant.

« Rendez moi ma femme : » Avec un
sang froid, que nous admirons. G... lui
répondit: « Mais je vous assure que je
ne" l'ai pas sur moi » : Ah! vous ne l'avez
pas sur vous, sécria l'époux outragé dans
son honneur, et saisissant un revolver de
fort calibre, il frappa l'amant à la joue
gauche.

Le coup fut porté avec telle violence,
que le canon du revolver faisant .emporte-
pièce, ti';i.versa complètement la joue ; ;
si bien qu'en retirant son arme, le mari
emporta une pièce, de la joue gauche de
l'acrobate.

 Acrobate fagénieux

Absolument stupéfait, le mari prit la
fuite ; quant à l'amant, sentant la gravité
de sa blessure, il mit son mouchoir dessus
et s'en alla de suite, non pas chez un phar-
macien, mais chez un .... boucher, où il
acheta pour la modique somme de 20 cen-
times, un mince et tendre bifteack de
veau.

Sans enlever son mouchoir de dessus la
blessure, notre acrobate rentra ensuite
chez lui, et pratiqua sur sa personne un
essai de greffe humaine.

Appliquant le morceau de veau sur la
blessure, il l'assujetti fortement à l'aide
d'une bande de toile, puis heureux et sa-
tisfait, il alla chez le troquet voisin où,
avec le prix de la consulte du médecin
qu'il avait économisé, il se fit servir plu-
sieurs apéritifs.

Le mari qui s'était vengé d'une façon si
terrible n'avait pas retiré sa plainte, et
hier matin, les agents de M. Briottet, ren-
contrant G..., le cueillérent délicate-
ment et le conduisirent devant M. Ro-
quille, sous-chef de la Sûreté, auquel
l'acrobate raconta l'histoire qui lui était
arrivée, et lui montra triomphalement
que la greffe humaine avait très bien
réussie; en effet, là blessure complétë-

] men t bouchée .ne se voit presque plus .
v

Félicité ensuite par M. Briottet, pour son
heureuse opération, Facrbate a été, com-
me nous l'avons dit, remis en liberté, car
il a pu prouver que jamais il n'avait retiré
un bénéfice des objets emportés parla
femme S,.

I
 La fin de l'histoire

Notre court mais extraordinaire feuille-
ton a une fin. En effet, le mari a pardonné
à son épouse qui est rentrée au foyer con-
jugal, et se félicite dé la prompte guéri-
son de G... ; quant à cô dernier,' heureux;
aussi, il a naïvement déclaré à M. Briot-
tet que le mari s'était vengé en lui enle-
vant un morceau de la joue, mais qu'à
cela il ne trouvait rien à dire, car lui le
premier lui avait enlevé sa femme.

Ainsi se termine cette histoire extra-
ordinaire qui fera hausser lès épaules à
certains de nos lecteurs, rire les autres,
et qui rendra rêveurs tous les médecins
et chirurgiens do la ville de Lyon et des
environs.

h. Gaspard.

Comme nous Savons annoncé, la- Com-
pagnie de navigation a fait, hier matin,
l'appel nommai de ses ouvriers qu'elle
avait invités, samedi, à reprendre le tra-

ivail ; mais aucun d'eux n'a répondu h
cet appel.

Les grévistes se tiennent comme ton-
jours en nombre sUr les quais, un peu i
partout et semblent plus que jamais ré-
solus à ne pas se départir de leur réso-'
lution première, qui est de maintenir
leurs revendications.

Le refus formel des dockers de repren-
dre le travail a déterminé la Compagnie
à prendre une nouvelle décision. Le con-
seil d'administration .s'est aussitôt réuni
et à résolu de ne reprendre aucun des
ouvriers grévistes fet de licencier la phi-
part des emplopés do bureau, n'ayant
naturellement aucune occupation à leur
donner.

** *
La Compagnie générale de navigation

H. P. L. M. a fait placarder aujourd'hui
l'affiche su vante :

AVIS. — Pour lui permettre de livrer
j au commerce les marchandises arrivées

pendant la grève des portefaix de Per-
rache et de Vaisc. la Compagnie générale, ,
embauchera des ouvriers à raison d« cin-
quante centimes par heure de travail, le
30 mai et jours suivants, à -6 heures «S à
une heure :

1° Sur le quai Ramhaud, h Perrnche ;
2° Sur le quai de la Gare d'Eau, à

Valse.
*» * -

Voici le texte d'une circulaire adressée
par la Compagnie à ses clients :

« Monsieur,

« La grève des portefaix de Pefrachc et
de Vaise qui a été déclarée hrusquemcnl
le 18 mai, s'est étendue par répercussion
aux ports de Marseille, St-Louis, Ayi-
grion, où les ouvriers refusent de mani-
puler nos marchandises, de telle sorte que
nous sommes dans l'impossibilité abso-
lue de continuer notre exploitation entre
Lypn et la Méditarrannéa

« Dans ces circonstances aussi criti-
ques, notre Conseil d'administration réuni
extraordinaiicment le 25, a décidé de li-
cencier tout lé personnel naviguait si les
grèves de Lyon et du midi 'n'étaient pas
terminées .le :30 mai.,

<( Malheureusement, - les 1 grèves .conti-
nuent, nous avons le regret de vous ''infor-
mer que nous ne pouvons pas; jusau'è
nouvel avis, recevoir des marchandises
dans les, ports stués entre Lyon, Mar-
seille et Cette.

« Agréez, Monsieur, etc.. »
 , 1 , -*HÏ$S»-

 n
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Écrasé par; un Tramway
Un bicycliste,.M. Joanny Fayard, âgé

de 27 ans,' cordonnier demeurant à
Lyon, se trouvait hier sur la route de
Neuville ; arrivé à 100 niètr'ss de la halte
de Fleurisa, entendant le tramway corner
derrière lui, il crut être suivi de près
par un automobile et pour se garer il s'en-
gagea sur la voie du tramway qui arrivait
au même instant. Violemment tamponné,
M.*Fayard fut projeté à deux mètres de la
voie, sur un tas de cailloux, et perdit
connaissance. Transporté à l'hôpital 'de
Neuville il y reçut les soins empressés de
M. le docteur II. Rondet qui n'a pu se
prononcer encore sur la gravité des
blessures.

La famille de M. Fayard à été prévenue
immédiatement.

La Société Française de Secours aux
Blessés. — La reconnaissance est une
belle chose, et nous sommes heureux de
signaler qu'un de nos plus dévoués mar-
chands de journaux, de Lyon, M. Pierre
Girerd, a été soigné et guéri par les
dames infirmières de la Société française
de secours aux blessés militaires, qui,
pour se former au service en temps de
guerre, ont des visites et des cliniques
gratuites.

M. Pierre Girerd nous prie de leur en
exprimer toute sa reconnaissance.

La Sauvegarde, -r- La « Sauvegarde»,
société mutuelle, dont le siège social est
à Lyon, rue d'Algérie, n° 12, n'a rien de
commun avec le, bureau d'affaires installe
par le sieur Braun, dont il est parlé à
propos des voleurs de timbres, dans notre
article du 28 courant, intitulé : « Auda-

. cieux cambrioleurs ».

Trouvailles. — Un poriemonnale con-
tenant une certaine somme d'argent, trou-
vé place de la Répuolique, hier, à deux
heures et demie de l'après-midi, a été dé-
posé au commissariat de police du -quar-
tier de la Bourse.

— Une montre en or, aux initiales D.
B. . ., trouvée rue de la République, a été
déposée au commissariat de la Bourse.

Les chevaliers de la pince. — Pendant
l'absence de M. Lhome, mouleur, 34. rue
Inkermann, des voleurs ont pénétré dans
son. domicile, et, se sont emparés de deux
montres en argent.

Plainte a été déposée au commissariat
des Charpennes.

•SS38ST: GENTIANE FRANÇAISE

La grand débit est une garantie de la
l>ûnne quafitê. — JPh1*- dv Serpent*.

VILLEURBANNE!-.. -r  SMV la voie, 'publique.
— Hier à 4 heures de l'après midi, uninconnu
est, tombé des suites d'une attaque en 'ace le
n* 24 du cours Emite 2-ola.

:

La victime a reçu des soins chez M.. Merle,
puis elle a pu continuer sa route.

— Cycliste et piéton. — M. Miachoa, pro-
priétaire au Péage-de-Roussilloii liseré), a été
renversa hier soir à S heures, boulevard de la
Côte, par tin cycliste, M. G. .

- La victime a été pansée à la pharmacie Mi-
lan, cours Lafayette prolongé, 147.

— Agression nocturne.— La nuit, dernière,
à deux heures du matin, un dauphinois — pas
madré -.celui-là'— passait boulevard de la Cote,
lorsque deux individus surgirent des haies
<jui bordent le boulevard et lui ' tombèrent
dessus. 

lîoué de coups et volé, notre dauphinois qui
a nom de Frédéric Novel, a porté plainte au
commissariat de police do Villeurbanne.

Courrier des ' Sports
LES AUQAX LYQfiKAiS

C'est par un temps splendide que s'est offeô- i
tuée la première sortie des Audax lyonnais,
Sortie à laquelle je participais.

Le départ,donné dimanche matin à 4 heures
de la place Morand, réunissait 45 ..candidats.

Apres avoir longé le cours Morand et le
cours Villon, nous arrivons par de petits che-
mins à l'usine de Ao&age puis nous gagnons
la route de Cremieu Nous partons alors à
bon train jusqu'à Morestel où nous cassons la
croûte. Après une demi-heure de balte" nous i
remontons en sciloeten route nour les Abrets. ;

Les Abrels, tout le monde 'descend ! et ré- :
pond à l'appel.

Une fontaine nous attire sur la place. Nous j
nous, débarbouii ions (ce n'est pas as taxe) et
prenons le ctïetnin de Voiron. Nous1 franchis-
sons alors une montée.qui n'en finit .plus, la
chaleur commence à nous gêner. Enfin voici
une descente,«l une belle, qui nous amène à
Voiron.

Plus que 40 kilométrés et nous' serons à Vo-
- reppe. Quel beau site entre Voiron et Voreppe.

La route, bien en plaine, est encadrée uar des
montagnes aux. cimes imposantes.

A Voreppe tout est prêt, les habitants sont
sur la place et nous acclament.

A onze heures une' automobile est en' vue.
Ce sont ;MM. ,LasSngné, ; correspondant de
\Auto à Lyon et M-. .Abran, inspecteur du
même journal, pilotés par M. Genty qui arri-
vent nous féliciter.

Quelques photographies, sont prises et nous
nous mettons à table. Le; repas est parfaite-
ment servi. - , ' i

M. Abran prononce une petite allocution
très applaudie, à 1 heure 1]4 nous reprenons
la rouie ue Lyon, par Champiér, Rives, etc.

A Bourgoin, appel. Plus que tù kilomètres
et notre épreuve sera terminée. Ces derniers .
kilomètres sont vile abattus et lorsque nous
arrivons a Pron, café Maçonnais, il ne nous
parait pas avoir t'ait \ma pareille randonnée.

Nous signons une dernière fois la feuille de
contrôle et nous nous acheminons en groupe
vers le café de la Bourse, place de la Bourse.

Un apéritif bien gagné nous est offert, des
toasts sont portés aux 4t « braves Avidax
lyonnais » qui ont terminé le parcours imposé
et nous nous séparons en emportant le meil-
leur souvenir de cette sortie qui sera sous peu
suivie d'une deuxième.

Terminons en félicitant tout narliculière-
ment, MM. Viviant et Vannon, iapiS et
lieutenant ne routes: M. Lassaano, le Gyclo-
lounste lyonnais -et la P.G.L.SJS., organisa-
teurs do lexciii'S;(;n. -'V 

Voici la liste des candidats reçus oflicieiJo-
ment :

Viviant, Joly frères, Gerbillat, Battetta,
Fa Un, [.afosse, Saunier, Sigiiol, Pallais, Both,
tgu vard , Lu {lieu x, i lau , Gon tterand, Joannon
Gharrel Morelt.on. Perret. Barqui, Vasqnier,
Lavie, ; r.f-l, «oison, Dbvi llârd, Vert. Fores-
tier, Delarpre, Jean Pommier, Jean Viviant,
Ussegiio,, Piirrot, Gourgouillon, Jules Pom-
8"efr ^À1,011,0^'"31'' Glerc- Gharbon, Gaehard,
Berthei Chabert, Baliv-èt.

Notre ami Lamtoretch n'a au terminer le
parcoiiP:; par suite d'an acctdeût de machine.

- $IP*^&&> - @ ^ê, 'lui ^S '

i BOURSE DE L0WRES
' Londres. 30 mai.

Co)iSQlid& Qû ï/'l6
Italien 102 1/2
Kxtfirienrc ... 8-i 7/D
Turc ÏJni/i<; ... 82 7/8

inique OUom. 13 3 8
Suoz 1D5 1/2

Kio-ïinto...... 51 J/4
De lieers 19 5/16
Coldtlelds 6 11/10
East Itand..... -1 13,Ki
Chartered 2 1/S2

MM CÊ »• itQîi BOURGEOIS

i Paris, 30 mai. — On annonce la mort
de Mme Léon Bourgeois, femme de M.
Léon Bourgeois, député de la Marne, an-

: cien président do la Chambre, décédée co
soir à 5 heures, à Saint-Cloud dans une
maison de sauté où elle avait été trans-
portée ily a quelque temps pour y su-
bir une douloureuso ooératioai.

6RA¥E -BAGARRE' ÉLEgïûRALE-'
Cleraioiit Ferrand, 30 rasé. —• Une ba-

garre a éclaté commune de Bcauregard-
l'Evêque, au sujet de la nomination du
maire. Les .portes de la mairie furent bri-
sées. Une -douzaiwé de personnes ont été
grièvement blessées.
. _—^. , ;

'VIOLENTES MANIFESTATtONS
Paris, 30 mai. — Cet après-midi vers 5

heures, les ouvriers dé l'alimentation
étaient réunis à la .Bourse du travail,
lorsqu'ils ont appris qu'un certain nom-
bre de patrons tenaient à leur tour une
réunion à la Taverne du Nègre, à l'effet
d'organiser un bureau de -placement pa-
tronal gratuit.

Ils se sont rendus â îa Taverne pour
empêcher cette réunion. Une trentaine
d'entre eux ont fait irruption dans la salle
,en renversant les tables. Des agents sont
alors survenus et plusieurs arrestations
ont été opérées.

A la. suite d'une réunion tenue à l'an-
nexe do la Bourse du travail,, rue Jean-
Jacques Rousseau, par des «arçons do
café qui -réclament la suppression immé-
diate des bureaux de placement, une ma- .
nifestation s'est organisée. Les manifes-
tants au nombre de 200 se «sont rendus de-
vant un café du boulevard Saint-Denis
où des placeurs se trouvaient réunis. Des
verres, des ehaises et divers projectiles
ont été lancés dans le -café. Il en est ré-
sulté «ne bagarre à laquelle la police a
mis hn.

Plusieurs manifestants ont été con-
duits au poste.

 a^»

AU -CHÀMBRE_ ITALIENNE
'La P.roiestation au Vatican

Rome, 30 mai. — -M. Mazza a ques-
tionne M. GioMtti sur les Intentions du
gouvernement à l'égard de la protesta-
lions renouvelées dû pape contre l'inté-
grité du pape.

M. Mazza a lit une partie de la protes-
tation contre la visite de M. Loubet.
L'orateur a relevé que tandis qu'il n'avait 
pas protesté contre l'expulsion des con-
gréganstes et la suppression des crucifix
dans" les tribunaux, le Vatican se lève
maintenant fièrement contre l'hommage '
rentes par -M. Loubet au roi d'Italie -dans
sa capitale.

H a demandé jusqu'à -quand l'Italie doit
rester impassible devant les attaques de
son séculaire ennemi. Il a affirmé que
l'Italie montrera qu'elle sait comprendre
l'importance morale et civile des revendi-
cations de Rome, seulement lorsque s'a-
bolira les lois de garantie entre l'Italie
et le Pape.

« Indépendamment, a-t-il dit, de la
question spirituelle le gouvernement doit
combattre les, pré ton lions du Vatican sur
Rome.

M. 'Mazz.a a envoyé de chaleureuses fé-
licitations -à -M. Combes et à la Chambre
française qui affirmèrent soilennellcment:
le droit incontesté de l'Italie sur Rome
(Appels à gauche),: M. Guereia développe une question sur
des protestations du Vatican; il a dit que I

[Italie devrait être reconnaissante au
Vatican d'avoir provoqué à la Chambre
française l'affirmation aussi soîlennello
du dVcii ualion sur Rome {Approbation).

M. Giolitti a déclaré tout d'abord que
la note du Vatican ne fut pas communi-
quée, c'est assez naturel à l'Italie. et croit
devoir ne relever que la phrase concer-
nant, le roi d'Italie/ 11 dit qu'elle a donné
l'occasion au. gouvernement d'une nation
amie de faire une déclaration qui n'avait
jamais été faite par lui et qui suffit par
olîo seule, à effacer lotit convenir des dis-
sèhtions passées {vir; applaudissements

 iâiis les bancs; marque prolongée

j M, Giolitti ajoute que îa note est la
j réptrlition tes protestations qui se renou-

vellent depuis innio. quatre ans; cèpeii-
dant. l'îtalio d'à aucune raison de chàn-
ger"ia politique à la suite de cotte noie.

Î
« L'Italie ;qui n'a rien à redouter, peut

envisager tranquillement l'arrivée des
congrégations -étrangères en Italie ; tou- 
tefois, si (.'eilcs-oi créaient des etiibarras
à rilalie ou froissai eiit Yltalianité, le gou-
vernement se ferait toi devoir de les ex-
pulser en vertu' des lois.

« La politique du gouvernement n'est
: donc pas une politique faible, mais forte
et soucieuse de la dignité du pays. »

Le Brigandage an Maroc '

Washington, 30 mai. — Le ministre des
Etats-Unis ou Maroc télégraphie qu'on
menace -de tuer MM. Perdicarïs et Varley
dans le cas où on n'accorderait pas aux
bandits ce qu'ils réclament.

Le croiseur Brooklyn est arrivé à Tan-
ger. .0 est suivi nar tous l'es autres na-
vires de l'escadre, américaine.

Tanger, 23. mai. — L'àmiràl américain
est allé faire à Moaromed-el-Torres, la
visite d'usage. Cette visite a duré dix
minutes. Le représentant des affaires
étrangères du Sultan a rendu sa visite
à Ifamijral et au eonisul général. Le
Brooklyn a 'tiréune salve.

Mohainmed-el-Torres a informé le re-
présentant de l'Angleterre et des Etats-
Unis que le Maroc ne peut accepter les
exigences du brigand Raisouli pour la
mise en liberté de MM. Perdicarie et
Valley.

LES ÂHGuiTAi) TM1BET
Guyang-Tse, 30 mai' — Lés Thibétiins

ont donné dans le combat du 26 les preu-
ves du. plus grand acharnement et du cou-
rage le plus héroïque.

i ho& Anglais durent faire sept bre<,h#. '

I sa village occupé par 700 Thih^tains. Ils
durent ;prendre maison , par maison et
dans la plupart des cas, une fois les mai.
sons prises les Thibôlains refusaient de
capituler.
Le combat dura ainsi 14 heures: "Le.

village était défendu par des recrues arri-
vées la veille au soir de Lhassa et qui
déclarent que si elles avaient été au cou-
rant de là topographie des lieux, il aurait
été impossible aux Anglais de les déloger,
filles ajoutent qu'il y a 3.1300 combattants
dans le fort voisin du village.
rrm 1 , , , ^ll..^.» W^ll. .... ,i .— N ' 

A POfîT-ABTHWR

Tché-Fou, 30 mai. — Suivant des infor-
mations de source chinoise, ies Russes
ont quatre lignes de défense entre Knn-
chau et Port-Arthur.

Le Dailu-New croit que Port-Arthur
tombera, dans la seconde quinzaine de
juin. II estime à 100.000 hommes les
troupes réunies dans ee but par les Japo-
nais et la garnison russe à 26.000.

ENVOI D'UNE '08V1S8ON -JAPONAISE
Neio-Yorkj 30 mai. — Suivant des infor-

mations de Washington une nouvelle di-
vision aurait quitté 'e J IDO.I p an- une des-
tination inconnue. On croît que cette di-
vision enveloppera l'arrière des Russes
au nord-est de la Corée et qu'elle inter-
ceptera les détachements qui menacent
les communications de. Kuroki.

Fiiï DE mS DÉPÊCHES OE l?WT
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SOCIÉTÉ ANONYME

AU CAPITAL DE IS5.000 PHANC.S

SiÈSE SOCIAL : 4, ROE STELLA, LY0U

Avis de Convocation

.MM. les actionnaires de la Société Le
Rappel Républicain de Lyon, sont con-
voqués en Assemblée générale extraordi-
naire, pour le jeudi 9 juin 1904, à 2 h. 1/2
du soir, à Lyon, hôtel des Beaux-Arts, rue
de l'Hôtel-de-Vi!le, 75, pour délibérer sur
l'ordre du jour suivant :

Application éventuelle de l'article 52 des
Statuts.

Le Conseil d'Administration.

Chronique des Soies

Cette semaine' l'allure monotone de notre
marché no s'est pas, modifié ; les transactions
sont toujours peu importantes. Les pré visions
de bas prix pour les cocons se réalisent, jus-
qu'à présent et confirment les employeurs de
soie dans leur tactique de réserve.

En grèges asiatiques les affaires sont la-
borieuses, les prix restent lourds.

Le marché ,de Milan est très calme, les
offres basses faites parles acheteurs rendent

. les transactions insignifiantes, toute l'atten-
tion est portée sur la nouvelle récolte.

Les soies de Syrie et de Brousse  restent
toujours délaissées et ce n'est qu'en faisant des
concessions qu'il peut se traiter quelques
balles.

On a payé ces jours-ci : fr. 43 pour Céven-
nes 2' ordres 10/12 ; fr. 40/44 pour Syrie 1"
ordre 9/11 ; fr. 40 pour Brousse 1" ordre
14/18 ; fr. 43 pour Japon fil, i 1/2 9/11 ; fr.
41/4'..* pour Chine libres 11/13 et fr. 33/34 pour
Canton best 2 9/11.

Les cocons secs sont délaissés tant à Mar-
seille qu'à Milan.- On a payé fr. 8.45 pour
Turkestan blancs extra et fr. 8,50 poùrSyrie
jaunes 1" choix.

Peu d'ordres en fabrique •. le taffetas en
couleur, le tulle, la mousseline et le velours
sont les articles favoris de' la saison. Nous
devons citer l'apparition d'un nouveau ruban
nommé radium, à cause de son éclat.

Les affaires nnt pris meilleure tournure à
Crefekl ies étoffes pour corsages sont très re-
cherchées ainsi que les petits quadrillés, les
écossais et les articles unis.

La récolte continue à progresser favorable- ;
j ment. En France les éducations sont autour

de la 4* mue ; dans le Var cl les Cévennes, les :
chambrées les plus avancées sont à la bruyère,
les premiers cocons sont attendus vers. la fin
du mois dans i'lisère,les vers ne sont qu'entre
la 2" et la 3' mue.

En Italie la marche de la récolte continue
très régulière, pas la moindre plainte, les pre-
miers cocons sont attendus cette semaine. A
Beyrouth les vers sont, à la bruvère. A
Brousse les vers sont à la 3" mue. Shanghaï
télégraphie que la quantité de cocons sera
équivalente a celle de l'année dernière, le
temps se maintient favorable, les vers sont
entre la 2" et la 3° mue.

A moins d'événements imprévus, un bon
résultat paraît des maintenant assuré pour la
nouvelle récolte.

A. Fiîyp.
" '^^

BERCURiALE OU 8ÎARCHÊ AOX BESTIAUX
CE LY0N-V-AISE

Lundi, 30 mai.
Porcs amenés 1411, renvoi 140. Onapayé de

76 à' 90 les 100 kilos. .

rasmiEJIJOMIF
Premier arrondissement — Morlon Fran-

çoise, veuve Galniche, ourdisseuse, 53 ans,
rue Vieille-Monnaie, 23, f. 9 h. - Déal Louise,
18 ans, rue Maiséat, W; î'. 4 h.

Deuxième arrondissement. — Dubosson
Marie Françoise, 60 ans, H.-D., f, 6 h m. —
Andriilat Jean.- journalier, 64 ans, H.-l)ieu, f.
8 h. — Boisson Claude, 50 ans, H.-D., f. 9 h.
— Magurn Emile, tisseur, 50 ans, H D., f. 10
h. — Letourneau Nicolas, ajusienr, 39 ans,
H- »•. /• 2 h- — Vigno Paul, plâtrier, 37 ans,
H.-D., f. 5 h. — Grand Georges, 9 mois. Cha-
nté, Ï.7 h. — Robei'l; Marie, religieuse, 63 ans
rue Henri IV, 10, f. 8. h. _ Giraud Jean-Bap-
tiste, 86 ans, rue d'Alger, 2, f. 9 h. — Génie

; Frédéric, 30 ans, H.-D., f. 9 h. — Guillaud-
Magnin Antoinette, épouse Yanel, 32 ans,
H.-D.J'. 4 h. ..',.*; .

Troisième arrondissement. — Crétin Au-
guste, 27 jours, chemin Croix-Morlon, à Saint-
Alban, f . (> h. — Decultieux Marie, 70 ans,
chez M. Sohwarz, rue Hospicé-des-Vieillard,
7, 1. 7 h. — Rosentha! Claudine, reniièro, 60
ans, grande rue Guillotière, 105, f . 7b —
Violet Marie-Jeanne, 7,2 ans, rue Duguesclin,
205, f . 10 h. — Slratane Pierre, 65 ans, rue
Jean-Bart, 8, f. 1 h. — Murgne Louise, 27 ans,
place de l'Abondance, 4, f. 2 h. — Bel Jean-
Camille, i ans, chemin Scaronne, 1, f. 3 h. —
Bouiliat . Eudoxie, veuve Gravit, 41 ans, rue
Rachais, 30, f , 5 h. ;

Quatrième arrondissement.— Vacliez Féli-
çie-Jeanne, 9 ans et demi, boulevard Croix-
Rousse, toi, f. 9 h.

Cinquième arronaissement. — Fournier
Isaaç, voiturier, 56 ans, impasse Roquette, 3,
F. 7 h. — Reynard Jeanne, 2 ans, rue Saint-
Georges, 26, f. 4 h.

Sio'ième arrondissement. — Armand Ch.,
11 mois, quai des Brotleaux, -1, f. 1 h. — Rey-

i naud ; Antoine, chaud.'oniiior. 47 ans. rue
^ully. 105. î, 3 lu.

ComieF des Speetaeîai'
Casino K*iP9aa!.—- Ce soir à 8h. programmé'

varié au Casino Kursaal Débnts des Brag-
gars, barristes lutteurs; Eve de Miilo, diseusej
Villars, comiquedanseur. La salle est aérée
mécaniquement.

; Concert (Se l'KoHoao. — Ce soir à 8 hearejfcl
dernière représentation du Susse du Miracle, i
Au progtaranie : La Voyante, Louise Décour- .

; celle, Joanny Bel, Juliette Matlet, eta.

. TRIBIJIE POLITIQUE"
G. R. N. — Mercredi, i" juin, réunion géjûé-è

raie au local, sous la présidence du camarade]
Mauin, rédacteur au Rappel Républicain. \

Conférence du camarade Antoine : «De l'or )
ganisation de la République. J

Quinzaine politique par le camarade Mllload.j!
Nous adressons un pressant appel pour que)

tous nos adhérents viennent à cette réunion,;
la seconde consacrée au développement dœ!
programme nationaliste. 1

Le plaisir goûté à entendre le camar&d»'
Manin nous fait un devoir -d'inviter à eett«,
réunion tous les adhérents,des groupes antLi
juifs et nationalistes. ]

Comité ds concentration Républicaine lim'
3° erronsiisaemsnî. — Les adhérents des 2* .«ft!
3" sections sont convo4ués d'urgence pour c*.
soir mardi, à 8 h. i/2, au siège, place dm'.
Pont. 9. î

Ordre du jour très important/Présence ia-i
dispensable. j

Jeunesse RéiîMiîlioatna Plébiscitaire». — Ce/
soir réunion da gi'oupe au local, café Suc, 8,;
rué du Plâtre. i

Il ne sera pas envoyé de convocations Indi-'
viduelles cette semaines, les adhérents sont
priés de considérer la présente convocatiom:
cbnrae une invitation.
MmmwMwmÊXBmmm^mmœsmœ&ms!^.mgmmssisœi'

AVIS DE MESSE;
Madame veuve Ferdinand Bertrand e4(

ses enfants ; Mademoiselle Gabrielle Bery;
trand ; les familles Bertrand. Bret, Gourd
et Mazade rappellent à votre pieux sou-j
venir

Bionsieur Ferdinand BEBÏRAMB -,
Maître teinturier-apprêleur

et vous prient de bien vouloir, assister an
service de quarantaine qui sera célébré»:
pour le repos de son âme, en l'église
Notro Damo de Bon-Secears, à Montcbat,
le mercredi 1er juin, à 8 heures du matin.;

Il ne sera pas envoyé ete lettres d'invitaj!
tlon.

CRÉDIT 'LYONNÀÎSI
SOCIÉTÉ ANONYME ,.(

Capital entièrement versé

DEUX CENT CSNQOAMTE ISJLL10Ni|

Bi!a,M aw î8© avril fi ©04

Espèces en caisse et dans
les banques Fr. 144.626.862 981

Portefeuille. '-.' 1.048.778.961 13 i
Reports 72.407.762 4&
Comptes courants 359.623.592 06
Avances sur garanties 353.639.332 07 <
Portefeuille titres (Actions,

Bons, ûlpiions, Rentes) 8.473.372 sss <
Immeubles - 35.000.000 »}
Comptes d'ordre et divers 18.335.417 08 1

1.938.885.300 02;

Dépôts et Bons à vue 671.669.768 68r
Comptes courants 738.585.406 4»
Acceptations 67.841.836 1-1 '
Bons à échéance • 34.833.025 » i
Comptes d'ordre et divers 75.955.263 76 :
Réserves diverses 400.000.000 »i
Capital entièrement versé 250.000.000 »,

' CERTIFIE CONFORME AUX ÉCTUTCRES :

Le Président du Cornei!
d'Administration,

Henri GERSSAIN,
Le Directeur Généra t, [

k. R1AZERAT. \ 
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feAURS OE LYON COURS DE PARAS
W.- Du 30 Mai 1904 Du 30 Mal 190*

f*' CLOTURE À TERME
Bt'L 97 15 Panque Ottomane.,.'.. 584 ..

iaaSisJure..... 84 6b Nord Espagne 158 50
Wfc«... ..,.,..••... ... - Saragosse...... ...... 274 50

. Jncsnilti 83 375 Rio-Tinto 1238..
h«« Lyonnais. 1103,. Briansk

, BtejjoHtain .525.. Thomson-Honston ..

' I CLOTURE AU COMPTANT "V.
ACTIONS OBLIGATIONS

S» i* Lyon 698 . , Lyon losion ancienne. , 445 . .
*!»6rie3()e Firminy... 2350 .. — nouvelle.. 442 50
Aetésks de la Marine Rliorçe-Loire 4 0/0.,.. 642 ..
Aciéries 'de St-Etienne Andàlous 1"
taras Mais 173., Autriche-Hongrie 1" . . 43150
ftwhey — nouv. 4 0/0 506 . .
&suaei'.lry-Fonrchambl ... .. Lombardes anciennes.. 314 ..
fiaratruetions françaises 86 . , — nouvelles . . 311 50

— russes... 168.. — — 4 0/0. 476..
Cteasot 16S5 . . Nord Espagne 1". . . .
Eriache-Comté 306.. — 2'
Ïranco-Kusses 424 .. — 5».... 328 .
Benne , 128 .. Asturies 1" •
EatlKania 7S0.. Sàragose 1" .....
SWiteKania — 3- ••
Btonzy Ville de Lyon 104 50
Bérestow .-. Ville de Paris 71 407 50
taire 228 .. de : 98.;... 415 .. '
Mtotramtiert 850 .'. Communales 79; 467 50
Bive-do*Giec. ; 28 50 Foncières 79 ........ . 501 ..
Si-Etienne 404 '. . Communales 80 497 50
ÇHâil •.'..;..; 329 ., Foncières 85 464..
C"Gcn. de Navigation. . .. Communales 91. ,.'..;. '• . - ..'

.'Bottine privée ........ 434 . : Foncières 95 ........ . 479, ; .
Siaaiw. d'Angers .. .. Com.muuales 99 ..* ..
.,— de Limoges .. Tramw. de Lyon 40/0.  ... ,,
'- de Lyon 783.. - 3 1/2.288..

I >— Ouest-Eieclf... -..'. .. Blanïjr
'' — Oran Loire nouv. , ,,
teeux-Passagcs........ ... .. Gaz de Lyon
Crand-ltaïar 627 .. Eaux, éclairage
Cordelière louage 4 0/0 473 75
Bergougnan . . Tresses et Lacets
Dynamite russe 74 ., Russie Mérid
Phonographes 191 .. RykovskI 47150
flaques Lumière,..,.. 444.. l'rilail , ,
Anciens Klahliss. Rivât Barcelone Bir 258 .,
Soie do Chanlonnet ... 2038 . . Cacérès
«aie Artificielle Ségovie

Clôture ; TERJVle. ,_'. Cours Cours

97 10 S5 •/. français 97 401 97 45
1C3 10 Italien 5 '7- • ;.... •.••. 1°3 2a 103 30
84 ©Espagne 4 'A Extérieure........... 84 52.84 87
60' 35 Portugais' nouveau.. 60,40 «0 57
72 20 Russe 3 •/.- 1891 7125 7180
83 35Turc unifie 83 47 84 05

,. Turc4 /. • •
80 20 Argentin Reaclsioa 80 45 81 .
71 1 * Brésil 4 •/>. . "5 15 75 60
„ ! serbe I-/..:::::::::::::...: 73 90 74 30

...... Banque de France • ••- ..
... ,. Crédit Foncier...» 679 .. 680 ..

.. Comptoir National d'Escompte 530
1101 .. Crédit Lyonnais 1103 ..1102 ..
1131 .. Banque de Paris 1132 .. 1132 ..
584">. . Banque Ottomane , 585.. 586,,
... .. Banque Autrichienne...,

 Paris Lyon 1307 ..1312 ..
... ..Autrichiens... •

. . Lombards......  ....
274 '.Saragosse '. 273 ..' 274 ..
159 ,. Nord Espagne : 159 .. 158 ..
653 .. Thomson-Houston 658 .. 664 ..
... .. Forces Motrices du Rhône 402 .. ..-.,,
526 .. Métropolitain..... 528.. 525..
..... Dynamite C"....; ...  • ..
267. .Briansk 265.. 265..

1473 .. Soznowice...., ..1470 ..1490 ..
4125 .. Sue* 4122 .. 4142 ..
1291 ...Rio Tinte 1291 .. 1288 ...

.". ,/ Consolidés à Londres.,... 90 3/8 90 7/16

APRÈS BOURSE

S5 •/• 97 43
Tharsls . ... . .

I DeBcors. 488 .. I
Ghartered 54 25 |

I Goldflelds 169 ..
EastRand 197 50

CHANQES SUR PARIS
Londres L 25 11 ,/.
Madrid P 39
Barcelohne P... 38 95 ...
Lisbone R 674
Vienne. FI 95 50 ...
Berlin Rm 81 40 ...
Hongkong 2 23 ...
Shanghaï 3 11 ...
apon 2 53 ...

Bruxelles 100 27 1/2
RomeL.' 100 17 ./.
St-Péter. R.... 87 35 ...
New-York D... 515 .. 1/8
Amstcrd. FI..., 48 05 ,/.
Constant. Lt . . , ...../.
Singapore. ..... 2 33 . . .
Bombay ) . -,
Calcutta } 1 -67 •••

j| BNES P»€EHt

De Beers ordin ., 487 50
French Rand.... 75 75
Robinson Gald... 244 ,.
Robinson Rand.. .49 50
Chartered 54 25
Consol. Goldflelds 168 50
Langlaag;. Estât. 96 75
Randfont. Estât. 81 75
Sheba 8 ..
Shnmer 44 ..

Paris, 30 mai.
Ferreira 529 .
EastRand 197 5°
Klein fontein 54 5«
Geldenb. Estate. 139 5W

Transwaal 110 .-
Mozambique 36 23

Durban 70 . •
Lancaster 54 50
Rand Mines 264 5°
Huanchaca 87 ..

BULLETIN FINANCIER
LYON

Lyon, 30 mal.

Réponse desprim.es. — C'est toujours
la hausse, nous dit-on en arrivant. Nous
lisions : « Parquet ferme, mines lour-
des ».

La séance a présenté assez d'animation
et on a fait des affaires en Extérieure,
Saragosse&i Banque Ottomane.

On a cote : .
. 3 oio. — 97.075, 97.15.

Extérieure.— 84.65, 60. 575, 55, 575, 60,
625, 84.60 dernier ; toutes les primes étant
levées, il a fallu racheter du ferme..

Turc unifié. — 83.45, 50, 83.375 der-
nier. . _ 

Banque Ottomane. — 584.50, 585, 584.
On a l'ait courrir le bruit d'un divi dende
de 17.50 contre 16.25 en 1903.

Crédit Lyonnais. — 1101, 1103.
Métropolitain. — 525.
Nord-Espagne. — 158.50. Saragosse.—

275, 274.50.
Rio-Tinto. — 1291, 1289 1288. (L'Amé-

. rique est fermée jusqu'à demain).

Le bilan de la Banque d'Espagne était
excellent ce matin.

Comptant. — Fonds d'Etat. — Russie
1869, 90 25, 1880, 90.15, 1889, 89,95, 1890,
89.90,4896, 71.75. Bons 5 0/0 497.50. Serbie
73.65.

Actions. —Société Lyonnaise 617, Bons
Panama 118, Jonage 409, Parts Horme 50,
Rochet 4632, Communay 285, Roche-Mo-
lière 1680, Algérie 121, Clermont 350,
Drôme 345, Fourvière 70, Neuville 385,
Voie Etroite 385, Germain 289, Rinck 490,
Pompes funèbres 109, Usines Rhône 19.

Obliqations. — Salonique 282, Paris
1904 444.50, Traction 156, Valence 4 0/0
335, Bérestow 485, Ricliarme 505, Coro-
nada 86.

En Banque. — Mines soutenues. —
De Beers 491, Ghartered 54.50, East Rand
197, Goldflelds 169, Rand Mines 266,Trans-
vaal 110.

Actions. — Urikany 109, Kertch 41.50,
Sud Russe 781, Saint-Etienne 173.50, Mon-
tolieu 332, Glace 42, Algérienne 76, Bar
165, Brasseries Loire 380, Eden Bars, 121,
126, on parle de 10 fr. de dividende, Né-
gociants 90, Syndicat Lyonnais 1300,1360,
1350, Anasaha, coupures de 25, 85. , ' :

Obligations. —- Wien PoUendorff 465,
Ville de Vienne 422, Ville Varsovie 240,

Chemins locaux 403.75, Hongrois 4,0u9
98,75.

TREBUA.

PARIS
Paris, 30 mai.

Marché très ferme. On ne s'occupe
plus de la guerre, on ne voit que l'abon-
dance de l'argent ; excellent début de se-
maine et de liquidation. Rente française,
Banque Ottomane, Turc sont demandés ;

Rio toujours influencé par les fluctuations
du marché du cuivre. Marché des mines
d'or très calme, plutôt lourd. Le Brésil
progresse surl'aplanissement définitif des
différends avec le Pérou. Les fonds rus-
ses d'abord faibles au début reprennent
ensuite. Piialement, après la réponse des
primes, les dispositions générales accen-
uent l'orientation vers la hausse.

tNFOHiâTilsTiNINClÈBES
Compagnie des Chemins de 1er de

Porto-Rico

Du 9 au 15 avril 1904.. ........ 57.195 90
Du 1" janvier au 9 avril 1904.. 688 524 10

Total au 15 avril ...... 745 .720 »
Recettes de la période corres-

pondante de l'exercice 1903. 463.896 55

Augmentation en 1904. 281. 823 45

Madrid à Cacérès et au Portugal

Recettes do la 20e semaine : - •'-
Du 14 au 20 mai Différence

' 1904 ' 1903 eii 1.904- .

Gacér. 127.053 65 12&.216 37+ 2,837 28
Ouest
d'Esp. 48,707 '08 .48.227 97+ 479 81

Recettes depuis le 1er janvier :

Gacér. 1.696,301 17 1.730.851 38-34.550 22
Ouest
d'Esp. 975.239 83 1.026.164 16-50.924 33

*»•:, Phénix-Incendie
Les actionnaires dui Phénix-Incendiëi

se sont réunis en assemblée générale, le
25 avril. Us ont fixé le dividende du dor-

nier exercice à 475 francs nets, en îiviir
mentation de 25 francs sur le précédent
Le solde de 375 francs est en paiement
depuis le premier mai.

MM. L. Savoye, R. Mallet, H. Janin
, administrateurs sortants, ont été réélus*
ainsi que les commissaires, MM. G. BourI
gain, comte L. de Glercq, comte Aiané J*
de Bammeville, R. Guyard, comte dâ
Grisenoy de Lionne, Bourlon de Sarty

M. E. Mercet, président du Conseil
d'administration du Comptoir national
d'Escompte, a été nommé administrateur
en remplacement de M. A. Dubois,
démissionnaire. ^

Phénix Espagnol.

Les actionnaires de la compagnie d'as«
surancea le Phénix Espagnol, réunis der*'
nièrement en assemblée générale, à Ma*
drid, ont approuvé les comptes de rex<av
cice écoulé et fixé le dividende- à 20 fr.,
par action. Un acompte de 10 francs nari
action ayant été distribué en janvier deiv
nier, le soMe, soit .10 francs, .sera mis
en paiement à partir du premier juillet
prochain. .

RÉCLAMER PARTOUT

LE "RAPPEL RÉPUBLICAIN*

. Le Gérant : GLAUDIUS LAMURB.
 /

Tirage sur machines rotatives Mariiionï"
40.000 exemplaires à l'heure. j

Imp. WALTENER EI C", 3, rue Stella. — LyoaS

FEUILLETON DU « RAPPEL RÉPUBLICAIN •
du 31 Mai 1904 — M —

i LES ORALES CU iARIâGE

PAR

§§' Xavier de SIOKÏ'ÉE'ÏWC -
' — Eh bien, madame, l'infortuné dont
vous êtes la veuve avait, paraît-il, de
grands besoins, des fantaisies folles, des
goûts de plaisir capiteux et de luxe ef-
fréné. — Pour subvenir à de si coûteuses
passions, il fallait de l'argent, il en fal-,
lait beaucoup, il en fallait à tout prix...
— Hermaim Vogel eut recours à des res-
sources criminelles que. sa position de
caissier d'une maison de banque mettait
à sa portée... — U devint faussaire, ou
complice de faussaire, ce qui revient au
même...

Valentine cacha dans ses mains son
l>eau visage empourpré.

— Ainsi, — dema.nda-t-eîîe ensuite, —
«fnsi, le uanquier Jacques Lefcbvre a été
Victime d& sa confiance en mon mari ?

— Oui, madame
' — Les sommes détournées de .cette fa-

çon sontrelles considérables. ,..

,L •— On ne sait pas encora le chiffre po-

sitif, mais on suppose que le total doit
approcher de cent mille écus...

— Eh bien ! monsieur, en me quittant,
— je vous demande cela comme une grâ-
ce, — allez trouver Jacques Leiebvre et
atmoncez-ui que, quelle que soit 1 im-
portance des détournements commis à
son préjudice, il sera remboursé par moi
d'une façon intégrale, le jour même où
je pourrai disposer de cette fortune qui,
dites-vous, m'appartient... — Ce jour
est-il proche ?

— Oui. madame... Il s'agit de prouver
que le testament est nul et que vous êtes
héritière ; or, 'tous les éléments se trou-
vant dans nos mains, cette preuve- aura
lieu sans retard..'. Le tribunal ordonnera
aussitôt l'envoi en possession, et Vous,
serez millionnaire...

' — Et Jacques Lefehvre sera payé ! —
s-'ôcria. Valentine — et personne au mon-
de n'aura le. droit de dire qïi'Hermann
Vogel était un voleur !!!...

XXXXII

Le comte Lionel de Roch&gud», a l'ex-
piration de son congé de semestre, avait
été bien près de donner sa démission.

Un profond dégoût de toutes choses
s'était emparé de lui. — Ses projets d'a-
venir, ses rêves d'ambition n'existaient
même plus à l'état de souvenir. — Le
spleen lui rendait l'existence odieuse.

Ses principes, ses croyances, le respect
de son. nom, ,1e culte , filial, surtout que
lut inspirait  sa mère, ne lui permet-
taient point de songer au suicide ; il

subissait la vie comme un condamné
subit sa peine, avec une résignation
pleine de révoltes.

Un état si déplorable ne pouvait échap-
per à la tendresse clairvoyante de ma-
dame de Rochegude mais elle se recon-
naissait impuissante à y porter un re-
mède immédiat et comptait sur le temps.
ce grand guérisseur de tous les maux
de l'âme et du corps.

Lorsqu'elle vit Lionel bien résolu à
quitter le service, elle eut un moment de
désespoir, n'admettant point que- le jeune
homme brisât sans motif une . carrière
honorable entre toutis, où ie comte, son
pire, s'était illustré.

D'ailleurs que ferait-il une fois ren-
tré dans ta vie civile, lui qui ne s'inté-
ressait à rien désormais et mie le plai-
sir même -laissait indifférent?...

L'inaction absolue, aggraverait fata-
lement' le spleen et tout deviendrait à
craindre...

Mme de Rochegude combattit avec
une éloquence entraînante la résolution
de Lionel, et celui-ci, inca.pable de résis-
ter aux prières et aux larmes de sa
mère, céda quoique fort à contre-coeur :
il déchira sa démission écrite et prôte
à partir, et rejoignit son régiment en
garnison dans une petite ville d'un dé-
partement de l'Est. .

Ses ca.rnara.des, ne sachant rien de ce
qui lui était arrivé pendant son absen-
ce, eurent quelque peine à ie recon-
connaître et s'étonnèrent du prodigieux

changement survenu dans ses allures et
dans ses habitudes.

Lionel faisait son devoir d'une ma-
nière consciencieuse et machinale, mais
on ne retrouvait plus en lui le brillant
officier et surtout le joyeux compagnon,
le_ viveur à outrance qu'il était autre-
fois, alors que ses excentricités de haut
goût et ses galantes aventures dé-
frayaient les conversations du régiment.

On s'étonnait de l'attitude morne et
passive, de l'air sombre et découragé
d'un gentleman merveilleusement doué
sous tous les rapports, réunissant les
privilèges enviables de la naissance et
do la fortune, aux avantages naturels
d'une apparence séduisante, d'une santé
â toute épreuve et d'une intelligence re-
marquable

Une métamorphose si radicale et telle-
ment inexprimable' devait cacher quelque
mystère. .. ; ,

Poussés par une curiosité très vive,
en même temps que par un intérêt très
sincère, les intimes de Lionel firent di-
verses tentatives — (non couronnés de.
succès) — pour connaître le mot de
l'énie-me.

M. de Rochegude ne s'irrita point des
investigations à. peine déguisées aux-
quelles il se vit en butte.

U se contenta de ne pas répondre.
Les camarades du lieutenant, —'< il

nous semble à peu près superflu de le
dire, — étaient gens de trop bonne com-
pagnie pour insister.

Ou laissa Lionel vivre à sa guise, et

l'on ne chercha plus à découvrir un se-
cret qu'il voulait garder.

De ce qui précède il ne faudrait pas
conclure que M. de Rochegude s'isolât
de ses frères d'armes avec affectation.

Rien de semblable ne se produisait.
Le comte vivait de la vie commune,

prenait ses repas au mess des officiers
de son, grade et ne s'abstenait point de
fréquenter leurs lieux de réunion ; seu-
lement, si son corps était là, sa pensée
était ailleurs ; — il s'absorbait dans ses
souvenirs et presque toujours, quand on
lui adressait la parole à l'improviste, il
tressaillait comme un homme qui s'é-
veille.

Nous savons où allait la pensée de Lio-
nel..,

Nous connaissons les souvenirs dans
lesquels il se plongeait . incessamment'
avec une sorte de volupté douloureuse...

Un après-midi le jeune comte, reténu
toute la matinée par son service, puis
par une longue promenade à cheval,
était au café des officiers, assis seul a.
une table, s'appuyant au dossier de mo-
leskine rouge du divan, fumant sans en
avoir conscience, un excellent cigare,
ayant devant lui un verre d'absinthe
qu'il ne buvait point, et tenant_ déployé
un journal parisien qu'il ne lisait pas.

Autour de lui bon nombre de ses ca-
marades jouaient ou causaient.

Ni le murmure des conversations par-
ticulières, coupées d'éclats de voix et de
rires sonores, ni le choc des billes se
heurtant sur le tanis vert -dn billard, ni f

le bruit sui generis produit par le*
échecs, les dames ou les dés, ne parve*
noient à causer au jeune comte la moin*
dre distraction.

La tête un peu renversée en arrière il
suivait des yeux la fumée de son cigara
montant en spirales bleuâtres vers 1»
plafond jauni, ou plutôt, ainsi qu'ua
Chinois fumeur d'opium, dans cette fu*
méo il suivait son rêve...

Chaque spirale encadrait pour lui 1*
chalet de la rue Mozart, et sur le seuil
de ce chalet, sous les fleurs cmhauméeS
du rosier grimpant, apparaissait la têt«
blonde de Mlle de Cernay... .

Une sensation inattendue interrompit
brusquement, ca rêve.

Le . cigare, consumé jusqu'au boni,
brûla les lèvres de Lionel.

U lej'eta, mais pour, en allumer aussi-
tôt un autre.

"-Il fumait sans cesse, et beaucoup plus
encore qu'autrefois^ cherchant dans _ l'U-
sage et dans l'abus de la plante roagiou*
de Jean Nicot, uno sorte de torpeur mo-
rale où il se plaisait.

En ce moment son regard tomba su»
uno colonne du journal lu'il tenait tou»
ouvert à la main.

Il lut machinalement quelques lignes.-,
sans chercher à en comprendre le sens,-
et il ne le comprit pas nlus en effet qu*
si ces lignes eussent été écrites dans un»
langue inconnue. -

Soudain il tressaillit, et son cœur s»
mit à battre très fort

(A suivre.) .


